COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 
DE L'ACADEMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 9 AOÛT 1841. 


PRÉSIDENCE DE M. SERRES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


L'Académie décide que la Commission dite de la Gélatine, sera priée de 
continuer le travail qu’elle a commencé et dont elle a fait connaître les 
premiers résultats. 


CHIRURGIE. — Mémoire sur la thérapeutique des afjections scrofuleuses ; 
par M. Larrey. ( Extrait.) 


« Ce Mémoire, lu dans les séances du 26 juillet et à août, est divisé 
en deux parties. 

» Dans la premiere, l’auteur a retracé succinctement les principaux 
phénomènes ou les symptômes qui caractérisent cette maladie grave, les 
causes qui la produisent , et il à indiqué la thérapeutique qu'il croit la 
plus rationnelle et la plus propre à la combattre selon son siége et la na- 
ture des parties lésées; cette thérapeutique est basée sur l'emploi des 
ventouses scarifiées posées immédiatement sur le mal même, le cautère 
actuel, les moxas, le mercure en frictions sur les parties malades et ses 
préparations simpies ou composées prises intérieurement. Il indique en- 
suite les articles de sa Clinique chirurgicale où il a traité avec un grand 
développement les altérations profondes des appareils articulaires du tronc, 

C. R., 1841, 2° Semestre. (T. XIII, N° G) 42 


(3:16 ) 


des membres thoraciques et pelviens, ces altérations étant préparées ou 
déterminées par lidiosyncrasie scrofuleuse des sujets : tels sont les arti- 
cles consacrés au rachitisme, à la rachialgie, à la scapulo-huméralgie, à la 
fémoroxalgie, etc. Les moyens que M. Larrey indique dans ces articles ont 
été employés avec un si grand succès contre ces affections articulaires, 
que dans beaucoup de cas, bien que la maladie füt portée au troisième 
degré, c’est-à-dire lorsque la carie avait attaqué même les os de ces arti- 
culations , il est parvenu, non-seulement à sauver la vie à ses malades, 
mais à conserver les membres affectés, et à y rétablir les puissances 
motrices. 

» Indépendamment d’un grand nombre d'exemples de ces succès re- 
marquables rapportés dans chacun des articles précités, qu’on lit dans la 
Relation de ses voyages et dans sa Clinique chirurgicale, M. Larrey a pré- 
senté à l’Académie une femme qui avait été atteinte d’une tumeur blanche 
au genou droit avec destruction des cartilages seminulaires diarthrodiaux, 
et carie aux os de cette articulation : cette maladie avait été jugée comme 
devant nécessiter l’amputation de la cuisse, que l'on allait pratiquer, lors- 
que M. Larrey fut appelé auprès de la malade. Cette dame marche main- 
tenant avec cette jambe, quoique ankilosée, sans aucun appui. Le membre 
présente un raccourcissement de 2 centimètres ou environ. L'observation 
détaillée de cette cure est rapportée en Note à la suite de la première partie 
de ce Mémoire. 

» Dans la deuxième partie, M. Larrey rapporte l’histoire de l’une de ces 
maladies scrofuleuses, extrêmement grave, dont le sujet est une demoiselle, 
âgée de dix-neuf ans. Cette maladie chez elle avait son siége dans les gan- 
glions lymphatiques du cou, formant une tumeur ou sorte de goitre qui 
remplissait et au delà tout l’espace compris entre la clavicule gauche et la 
mâchoire, se propageant au devant de l'oreille, dans la glande parotide 
et dans l'épaisseur de la joue du mème côté. 

» Après avoir obtenu la résolution de la tumeur produite par les gan- 
glions lymphatiques à l'aide de la thérapeutique indiquée dans la première 
partie de ce Mémoire, suivie sans interruption pendant près de deux an- 
nées, M. Larrey à dû extirper la glande parotide, qui était devenue squir- 
reuse et qui présentait tous les signes de la dégénérescence cancéreuse. 

» En annonçant la guérison parfaite de cette personne, M. Larrey a 
présenté à l’Académie la glande salivaire extirpée et un dessin qui re- 
produit exactement les formes, la couleur de la glande et la région de là 
tête du sujet où l'opération a été pratiquée. » 
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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Méthode nouvelle pour le calcul des inégalités des 
mouvements planétaires, et en particulier des inégalités à longues 
périodes ; par M. Aucusrin Caucny. 


« Le calcul des inégalités séculaires et périodiques des mouvements 
planétaires dépend surtout du développement de la fonction perturbatrice 
en série de termes proportionnels aux diverses puissances entières, posi- 
ves, nulles, ou négatives, d’exponentielles trigonométriques, dont les 
arguments sont les anomalies moyennes des mouvements dont il s’agit. Le 
coefficient de chacun de ces termes doit se réduire à une fonction des 
éléments elliptiques de deux planètes, et le coefficient du terme général 
de la série varie d’une part avec ces éléments, d'autre part avec jes expo- 
sants n, n° des puissances auxquelles on élève les deux exponentielles tri- 
gonométriques correspondantes aux deux planètes que l’on considère. 
Dans les Traités d’Astronomie, les coefficients des divers termes se trou- 
vent, pour l'ordinaire, successivement déduits les uns des autres, ce qui 
entraîne de longs calculs, et ne permet pas de reconnaitre facilement les 
erreurs que l'on aurait pu commettre. Pour remédier à ces inconvénients, 
j'ai donné, dans mes Mémoires sur la Mécanique céleste, des formules qui 
offrent le moyen de calculer directement le coefficient de chaque terme. 
Ces formules sont particulièrement utiles, lorsque les exposants 7, #' sont 
peu considérables. Mais, dans le cas contraire, elles n’abrégent pas assez les 
calculs pour qu’ils ne soient encore trés-pénibles; et l'on n’a jusqu'ici 
trouvé aucune méthode à l’aide de laquelle on puisse déterminer facile- 
ment la valeur très-approchée d’un coefficient correspondant à de grandes 
valeurs den, n’. Le besoin urgent que l’on aurait d’une semblable méthode 
en astronomie m'était encore représenté dernièrement par M. Le Verrier, 
qui vient de terminer, à l’aide de ses formules d’interpolation, un grand 
et difficile travail sur la planète Pallas. Cédant aux instances de ce jeune 
savant, j'ai dirigé mes recherches vers un problème dont la solution peut 
épargner aux astronomes tant de fatigues et tant de veilles. J'ai été assez 
heureux pour atteindre le but de mes efforts. Me proposant de publier 
successivement dans les Æxercices d'Analyse et de Physique mathéma- 
tique les résultats de ces nouvelles recherches, j'en donnerai seulement 
de courts extraits dans les Comptes rendus des séances de l Académie des 
Sciences. Je me bornerai pour aujourd'hui à indiquer les principes géné- 
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raux sur lesquels s'appuie la nouvelle méthode. D’autres articles en of- 
friront l'application au calcul des mouvements des corps célestes. 

» Le présent Mémoire est divisé en deux paragraphes. 

» Le premier paragraphe est relatif à certaines propriétés des fonctions 
entières et réelles des sinus et des cosinus d’un même angle. Il est aisé de 
voir qu'une semblable fonction peut toujours être transformée en une fonc- 
tion rationnelle d'une seule variable, savoir, de la tangente trigonomé- 
trique de la moitié de cet angle. J'en conclus que si, après avoir égalé à 
zéro une semblable fonction, on résout l'équation ainsi formée, par rap- 
port à l’exponentielle trigonométrique dont l'argument est l'angle ci-dessus 
mentionné, on obtiendra des racines qui, prises deux à deux, offriront 
pour modules deux nombres inverses l’un de l’autre. D'ailleurs des for- 
mules, que j'ai données dans les Exercices de Mathématiques, fournissent 
divers moyens de décomposer l'équation dont il s’agit en deux autres 
qui offrent, la première toutes les racines dont les modules sont infé- 
rieurs à l'unité, la seconde toutes les racines dont les modules surpassent 
l'unité. 

» Le deuxième paragraphe est relatif au calcul du terme général, dans 
le développement d’une fonction en série de termes proportionnels aux 
diverses puissances entières, positives, nulle, ou négatives, d’une exponen- 
tielle trigonométrique. On prouve aisément que le coefficient du terme gé- 
néral peut être représenté par une intégrale relative à l’angle qui sert d’ar- 
gument à l’exponentielle, la différence entre les valeurs extrêmes de cet 
angle étant la circonférence même. Considérons, en particulier, le cas où 
cette intégrale représente le coefficient de la n°°”* puissance de l'exponen- 
tielle trigonométrique, la vateur numérique de 7» étant un nombre très-con- 
sidérable; et supposons d’ailleurs que la fonction donnée offre pour facteur 
une puissance négative, entière ou fractionnaire d’une fonction réelle et 
entière du sinus et du cosinus, de l’argument. Si l'équation auxiliaire que 
l’on obtiendra en égalant cette fonction à zéro est résolue par rapport à 
l'exponentielle trigonométrique, on pourra, sous certaines conditions que 
le calcul indique (*), déduire de cette résolution la valeur de l'intégrale 
exprimée à l'aide d’une série très-convergente; et même, pour obtenir le 


(*) Les conditions dont il s’agit sont que les modules de toutes les racines diffèrent 
de l’unité; que, parmi les modules supérieurs à l’unité, le plus petit surpasse 4/2 ; 
enfin que le double de celui-ci soit inférieur à chacun des suivants, diminué de 
l'unité. 
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premier terme de la série, il ne sera pas nécessaire de chercher toutes les 
racines de l’équation formée comme on vient de le dire. Ce premier terme, 
qu'on pourra se contenter de calculer seul, quand la valeur numérique 
de # deviendra très-grande, dépendra uniquemént de la racine qui offrira 
le module le plus voisin de l’unité, ce module étant d’ailleurs compris entre 
les limites o et 1. Cette remarque fournit, dans la Mécanique céleste, le 
moyen d'obtenir très-promptement celles des inégalités périodiques dont 
le calcul offrait jusqu’à présent les plus grandes difficultés. 

» Au reste, les intégrales relatives à des angles dont les valeurs extrêmes 
diffèrent entre elles d’une circonférence entière ne se rencontrent pas seu- 
lement dans les problèmes d'astronomie, mais aussi dans une multitude 
d’autres, par exemple, dans la théorie des transcendantes elliptiques et dans 
les questions de physique mathématique. Mes nouvelles formules pourront 
donc être utiles dans les questions de ce genre; ce que j'expliquerai plus 
en détail dans un autre article. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — {Vote sur la surface des ondes lumineuses 
dans les cristaux à deux axes optiques; par M. Aucusnn Caucur. 


« En partant des formules que j'ai données dans la séance du 26 juillet, 
et en ayant recours à un artifice de calcul que j’ai indiqué dans les prélimi- 
naires des applications du calcul infinitésimal à la géométrie, on passe 
très-facilement de l’équation que Fresnel a obtenue pour représenter, dans 
les cristaux à deux axes optiques, la surface des ondes lumineuses, à l’équa- 
tion caractéristique correspondante, et réciproquement. Je joins ici ce cal- 
cul, qui peut intéresser à la fois les physiciens et les géomètres. 

» Sous certaines conditions que j'ai données dans un Mémoire présenté 
à l'Académie le 20 mai 1839, et qui paraissent remplies lorsque léther se 
propage dans un cristal à deux axes optiques, la détermination des mou- 
vements infiniment petits des molécules éthérées se ramène à l’intégration 
d’une équation caractéristique qui, lorsqu'on néglige la dispersion, se 
réduit sensiblement à la suivante 


Diæ — [{(b + c)D: + (ce + a)D; + (a + b)D']D'æ 
+ (bcDi + cal + abD) (D + D; + D')æ = 0, 


æ désignant la fonction principale; x, y, 4 trois coordonnées rectangu- 
laires; é le temps; et a, b, c des constantes positives. Donc alors la sur- 
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face caractéristique est représentée par l'équation 


&8 — [(b + chx° + (ce + a)y* + (a + bjz*Jé 
+ [bex° + cay* + abz°](x° + y° + 2°) = 0, 


ou, ce qui revient au même, par la suivante 


x? 2 


ee SEE 
() 12— ac? + 42 — b+? + 


Z 
= = O0, 
1? — CL? 
x, y, z désignant les coordonnées rectangulaires d’un point de cette sur- 
face, et le rayon vecteur +, mené de l’origine au point (x, y, z), étant 
lui-même déterminé par la formule 


mx hoyieh 74 
» Désignons maintenant par S le premier membre de l’équation (1). Pour 
passer du point (x, y, z) de la surface caractéristique au point corres- 
pondant (x, y, z) de la surface des ondes lumineuses, il suffira (voir la 
page 188) d'éliminer x, y, z entre les formules 


(2) TX RH YIY HZ HE — , 
et 
(3) TE AR ANR ae 


Or, si l’on pose, pour abréger, 


(4) DEV ene er Si 


(ee 2 ac*)° 


la formule (3) deviendra 


x > 
Cup Rene ARR ER 
x(o+——) (0+-————) 1(0+——) 


Si, dans cette dernière, on combine par voie d’addition les termes corres- 
pondants des trois rapports, après avoir multiplié respectivement ces 
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termes par les facteurs 


ax by cz 
{°— av? {2 —b:°? Et — ce? 


alors , en ayant égard à l'équation (1) présentée sous la forme 


axe by * cz? 
PEER SA ES TES av em er 


l°— at L— C4 


on obtiendra un nouveau rapport dont le dénominateur sera nul; et comme 
ce nouveau rapport devra être équivalent aux trois premiers, son numé- 
rateur devra encore s’évanouir. On trouvera ainsi 


Ac t2— be? L2— C4? 


1, ce qui revient au même, 


dl 1 LEE 
(7) 2 ne t2— b:° 2 dire TI. 


{’— av Lo == C0 


» Si, en revenant à la formule (5), on y combine, par voie d’addition, 
les termes des trois rapports qu’elle contient, aprés | avoir Me 
multiplié ces termes, 1° par les facteurs 


XV IYIRE ; | 
2° par les facteurs : 


Xl, Jr 2; 


alors, en nommant r le rayon vecteur mené de lorigine au point (x, y, 2), 
ou, ce qui revient au même, en posant, pour abréger, 


r'=x + +2, 


et ayant égard aux équations (1), (2),(7), on trouvera 


par conséquent 


(8) O = — : 
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Enfin, si l’on substitue la valeur précédente de @ dans la formule (5), cette 
formule deviendra 


! 5) Gr) Gr 
E Pr TES 


Or il résulte évidemment de cette dernière que , sans altérer l'équation (6), 
on peut y remplacer les trois quantités 


pe Y: Z 
12—av2? 12 — bu? 1° —0c+2°? 


par les trois autres quantités 


zx VA Z 
r*— at” r—bt? r°—ct 


qui sont respectivement proportionnelles aux trois premières. En opérant 
ainsi, l’on verra l’équation (6) se réduire à la formule 


ax? by’ cz? 
(10) Na CA a — ©. 


r°— ct? 
Cette dernière est précisément l’équation de la surface des ondes obtenue 


par Fresnel , et présentée sous la forme la plus simple. Elle pourrait encore 
s’écrire comme il suit : ; 


Fa Ve 2? 
net ci se 


(1) 


: 
l 


r? 


Ajoutons que, si l’on posait 


! 

I 
à 
Di 
] 
© 

| = 
I 
© 
% 


l'équation (10) deviendrait 


(12) ar. LE + 2 — 0. 


r° ?— ai? Tr C1: 


Donc, la surface caractéristique étant représentée par l'équation {1}, il 
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suffira , pour obtenir la surface des ondes, de remplacer dans cette équa- 
tion (1) les nombres 
opre 


par les nombres inverses 


» Réciproquement, la surface des ondes étant celle que représente l’équa- 
tion (12), la surface caractéristique sera nécessairement celle que représente 
la formule (1); et par suite, si, en admettant pour surface des ondes lumi- 
neuses celle que Fresnel a donnée, on cherche l'équation caractéristique pro- 
pre à représenter les lois des vibrations de l’'éther dans les cristaux à deux 
axes optiques, on trouvera que cette équation caractéristique est précisé- 
ment celle de laquelle nous sommes partis, c’est-à-dire qu’elle est de la forme 


D'æ—{(b+c) Di +(c+a)D'+ (a + bD]D'æ 
+ (be Di ca D° + ab D?) (D: HD +D)æ=o. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur les engrais et leurs valeurs comparées ; 
par MM. Boussiweauzr et Paxen. (Extrait.) 


« Les agriculteurs admettent depuis longtemps que les fumiers les plus 
actifs proviennent de matières animales : or la principale différence entre 
ces matières et celles qui dérivent immédiatement des végétaux, réside dans 
la proportion de l'azote (1). ; 

» Les progrès de la science, dans ces derniers temps, non-seulement 
confirment ces traditions, mais encore permettent de répondre à quelques 
objections élevées contre la généralité du principe; ils rendent compte 
de la nécessité de l'azote pour le développement des plantes. 


a 


(1) On voit dans une publication récemment faite par M. Julien, que de très-an- 
ciennes notions pratiques ont appris aux Chinois l’utilité des déjections animales et de 
divers détritus provenant des animaux : aussi recueillent-ils avec un soin ininutieux 
l'urine et la matière stercorale dans de petits vases disposés à cet effet le long des che- 
mins. Les vieillards, les femmes ct les enfants s’occupent à délayer et déposer cet engrais 


près des plantes, en doses convenabies. Ils réunissent pour le même usage Les cheveux 
tombés sous la coupe des barbiers. 
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» On considérait naguère comme nuisibles à la végétation les premiers 
produits, souvent les plus riches en azote, de la putréfaction des débris 
animaux et même des fumiers : de là les préférences que l’on donnait aux 
fumiers consommés et aux matières animales réduites en terreaux après de 
longues altérations (1). 

» D'un autre côté, admettant comme la principale nourriture des plantes 

‘le carbone fourni par l'acide carbonique de Pair et des engrais, On ap- 
préciait surtout dans ces derniers l'utilité des produits capables de fournir 
ainsi du carbone et en particulier l'acide ulmique. Cette théorie, admise 
encore dans plusieurs ouvrages scientifiques , eût conduit à regarder comme 
d'excellents agents de fertilisation la tourbe et le terreau épuisé, qui sont, 
au contraire, de pauvres engrais, à moins qu’on ne les modifie par une 
addition de matière animale abondante en azote. On doutait enfin que les 
produits azotés des engrais fussent utiles par une action stimulante ou par 
la production de composés assimilables. 

» Un concours ouvert en 1825 par la Société royale et centrale d’Agri- 
culture, amena la solution de la première partie du problème, en prou- 
vant que les débris les plus putrescibles des animaux peuvent être appliqués 
à l’engrais des terres, sans aucune déperdition préalable, à la seule condi- 
tion de ralentir les effets de la putréfaction et de proportionner ainsi la 
dissolution et le dégagement des produits azotés à la croissance des plantes 
qui doivent les absorber. 

» Quant à la question du rôle que peuvent jouer les substances azotées 
dans la nutrition végétale, elle fut en grande partie résolue, soit par l’ob- 
servation d’une loi générale qui assigne à tous les organes jeunes des plan- 
tes, à toutes leurs parties douées d’une grandeactivité de développement,len- 
fin aux substances contenues dans les conduits de leur sève ascendante, 
une composition élémentaire riche en azote, soit par la démonstration 
analytique des quantités d'azote que les plantes puisent, dans les gaz at- 
mosphériques, en proportions d'autant plus fortes que la culture est plus 
améliorante pour le sol, | 

» Chacun de nous étant arrivé ainsi, par des voies différentes, aux mêmes 


(1) A la fin du siècle dernier, l’un de nos savants agronomes, Bosc, disait dans l’article 
EnGrais, p. 70 du grand Dictionnaire d'Agriculture, que pour employer comme en- 
grais la chair des chevaux abattus , il fallait la laisser putréfier et réduire en terreau 
durant plusieurs années; mais alors, on le comprend bien, la plus grande partie des 
produits azotés de la putréfaction étaient dissipés dans l’air, 
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conclusions, nous avons été heureux de trouver dans les expériences et 
l’'assentiment des agronomes, la confirmation de nos vues, et dès-lors il 
nous à paru convenable de réunir nos efforts pour continuer en commun, 
et dans des vues d'application plus directes, l’œuvre à laquelle nous avions 
travaillé séparément. 

» Avant d'exposer les résultats de nos analyses, nous présenterons quel- 
ques considérations générales, afin de mieux définir le caractère et la valeur 
de ces données numériques et pour expliquer certaines anomalies appa- 
rentes. 

» Et d’abord, il nous importe de le rappeler ici, les phénomènes de l’a- 
limentation des végétaux, en raison même de la structure et de l’action phy- 
siologique de leurs organes, s’accomplissent par l'absorption de substances 
dissoutes ou gazeuses; ces phénomènes se trouvent ainsi dégagés de 
toute la complication qui résulte dans la nutrition animale des influences re- 
latives à l’état physique des aliments ingérés. 

» La qualité et les doses des engrais applicables aux plantes peuvent 
donc varier entre des limites très-étendues s'ils cèdent leurs produits ga- 
zeux ou solubles en proportions convenables, pour un temps et une su- 
perficie donnés. 

» Il pourra être parfois avantageux de modifier les engrais, soit en hâtant 
leur décomposition , soit en la retardant ,afin de mieux proportionner ainsi 
leurs produits aux besoins des plantes. Nous en citerons quelques exem- 
ples dignes d'attention; nous rappellerons les conditions favorables qui, 
dans les résidus des raffineries, quintuplent les effets du sang 


D ? 
moyens de désinfection qui produisent des résultats analogues dans leur 


et les 


application aux matières trop putrescibles, 

» En considérant les changements prochains que les matières animali- 
sées subissent par le fait de la putréfaction, nous admettons que, de toutes 
ces matières, les plus avantageuses à la production des engrais, ce sont pré- 
cisément celles qui peuvent donner naissance à la plus forte proportion 
de corps azotés solubles ou volatilisables. En effet, la présence seule de 
l'azote dans une matière d’origine organique ne suffit pas pour la carac- 
tériser comme engrais : la houille, par exemple, renferme des quantités 
d'azote très-appréciables, et cependant l'action améliorante de la houille 
sur le sol est absolument nulle comme engrais. C'est que cette substance 
ne saurait éprouver, par l’action des agents atmosphériques , cette fermen- 
tation putride dont le résultat final est une production de sels ammonia- 
caux et d’autres combinaisons azotées. 
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» L'efficacité des sels ammoniacaux dans les engrais est admise aujour- 
d’hui par les chimistes qui ont porté leurs vues sur les applications agri- 
coles : leur opinion est motivée sur les faits pratiques les plus authentiques, 
les mieux avérés. Ainsi l'urine putréfiée est, tout le monde le sait, ‘un en- 
grais des plus énergiques. Or, le produit de la putréfaction de lurée est 
presqu’en totalité du carbonate d’ammoniaque. 

» Le guano , cet engrais si actif, qui depuis des siècles fertilise les sables 
arides des côtes du Pérou, est presque uniquement formé de sels à base 
d’ammoniaque. 

» Tout en reconnaissant l'importance, la nécessité absolue de la pré- 
sence des principes azotés dans les engrais, nous sommes loin de penser 
que ces principes soient les seuls utiles à l'amélioration du sol. Il est cer- 
tain que les sels alcalins et terreux sont indispensables au développement 
des végétaux. 

» À cet égard, nous considérons comme aliments les corps organiques 
et inorganiques qui doivent compléter et réparer, dans leur déperdition, 
les substances congénères renfermées dans les êtres vivants. 

» Les principes organiques non azotés ne jouent sans doute pas non plusun 
rôle passif dans l’action fertilisante des fumiers; mais, à quelques exceptions 
près, les sels fixes, l’eau ou ses éléments et le carbone surabondent dans’ 
les divers engrais; ils constituent la majeure partie des chaumes et autres 
détritus des récoltes : leur excès peut même devenir nuisible. L'élément 
dont les doses sont le plus faibles, c’est l'azote; c’est d’ailleurs celui qui se 
dissipe le plus rapidement par altération des corps organiques à compo- 
sition quaternaire, altération utile pour exciter la décomposition des sub- 
stances organiques non azotées. Par tous ces motifs nous le regardons 
comme le principe dont il importe surtout de constater la présence : c’est 
sa proportion qui établit, selon nous, la valeur comparative des engrais et 
leurs équivalents réciproques. 

» Nos essais, décrits dans ce Mémoire, indiqueraient encore le moyen 
d'obtenir, en faisant ramasser certains insectes nuisibles, une nouvelle 
sorte d'engrais riche dont l’emploi serait doublement profitable aux agri- 
culteurs. 

» Certains engrais, estimés à juste titre, ne contiennent, il est vrai, que 
de faibles proportions de substances azotées, mais ils sont presque com- 
plétement exempts de débris organiques non azotés; de ce nombre sont 
les corps organisés, abondamment incrustés de carbonate de chaux, for- 
mant d'immenses dépôts dans la mer, et qui, sous la dénomination de 
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merl, sont si bien utilisés par les habiles cultivateurs des environs de 
Morlaix. 

» C’est sans doute en suppléant à la déperdition des matières azotées 
dans les débris végétaux qui s’épuisent, que les engrais animaux fertilisent 
le sol; l’engrais flamand remplit lui-même chaque année ce rôle et con- 
court à produire d'abondantes récoltes sans jamais laisser la terre inactive; 
. ainsi donc, en résumé: Les engrais ont d'autant plus de valeur, que la pro- 
portion de substance organique azotée est plus forte, que cette proportion 
domine surtout relativement à celle des matières organiques non azotées, 
qu’enfin la décomposition des substances quaternaires s'opère graduellement 
et suit mieux les progrès de la végétation. 

» Les résultats des nombreuses analyses auxquelles nous nous sommes 
livrés, et dont nous ne reproduirons point ici les détails consignés in 
extenso dans notre Mémoire, s'appliquent à 94 substances; ils se trouvent 
réunis dans les deux tableaux synoptiques suivants, où figurent aussi les 
éléments qui ont servi de base à nos calculs. 

» Le premier tableau présente les données et observations expérimen- 
tales , ainsi que la richesse ou le titre des engrais comparés au fumier hu- 
mide ou sec. Le deuxième tableau, dégagé de tous les chiffres des observa- 
tions, montre, en regard de chaque substance, deux nombres qui indiquent 
les équivalents des engrais, c’est-à-dire la quantité pondérale de chacun 
d'eux équivalente à 100 parties de fumier, 1° à l’état sec, et 2° à l’état hu- 
mide ordinaire. 


)ÉS S 

DESIGN ATION re 
des nor- 

SUBSTANCES. male. 

rm, 
Fumier de ferme...... LR 79,3 
Paille de pois tree eue 8,9 
Paille de mriléts- 217 #26... 19,0 
Paille de sarrasin........... 11,6 
Paille de lentilles,.......... 9:2 
Paille de froment.....,..... 19,9 
Id. LUI A SE RE TU ee 5,3 
Id. AT SES qe dot 5,3 
Id. He vu 9,4 
Paille de'scigle= 4er tue 12,2 
Id. nr me 12,6 
Paule d'avoine ie 21,0 
Pate doper eee 11,0 
Balles de froment........... 7,6 
Tiges sèches de topinambour.| 12,9 
Fanes de madia............. 14,3 
Herbe d’une prairie naturelle.| 83,5 
Genet. net Rte itre 10,4 
Fanes &e betteraves vertes...| 88,9 
Fanes de pommes de terre....| 56,0 
Fanes de carottes........... 70,9 
Feuilles de bruyère.......... 7,0 
Fucus digitatus............. 39,2 
Id. EL Le dde DS ETS 40,0 
Id. UsacchaDIAUSS 2.2... 40,0 
Id. LISTER 7539 
Monrallons Peer. ..|1Fr020 
Racine de trèfle enfoui....... 097 
Toûrteau den TS. 13,4 
at (ETUI AE AC 7 RTS 10, 

» A'ATACRISS 24. 2. +. | "6,6 

» dermadra rare 11,2 

» d'épuration. ....... 10,0 
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à » Ê 
TABLEAU des analyses et valeurs comparées des engrais. 


POIDS 
de la 


matière 


sèche 


analysée 


AZOTE 


obtenu 


en 


centi- 


mètres 


cubes. 


Li 


29). + Eire 


ND 


D © © OO OO © OUI & mm Où = 


_ 
» 


a 


eo 


OMOT OO MN IOMOMNMOTIO EE: CM CUITS 


(#8) 


© 
Le] € 
or © 


D 
© 
[20] 


(1) 


(2) 


Tempé-| Pres- 


raturc. sion. 


0,747 
0,758 


0,744 

0,750 

0,728 
13,0 |0,746 
16,3 |o,767 
12,660 ,763 
17,2 [0,794 
7,9 0,745 
10,0 [0,745 
9:5 [0,728 
11,0 [0,753 
13,5 |o,555 
14,0 0,761 
13,0 [0,755 
» » 


15,5 |o,751 
0,746 


0,720 


0,749 
0,751 
0,735 


9,0 
5,0 
17,0 
20,0 


17,2 [o,75) 


Le rapport en poids des 0,67 de la longueur dans la partie Sn fétiente aux 0,33 dans la 
Nom des graisses de ménage recueillies dans les grandes villes par les fondeurs de suif d'os. 


AZOTE 
dans 
la  —, 
sub- 

stance 


AZOTE 
dans 
la 
sub Substance 
à l'état 


Sub- 


stance stance 


non 


sèche. normal. 


desséch. 


Go 

| < 
D 
102,50 


D 3220 


42,5 


105 


70 
57,9 
212,5 
92,5 
142,5 
13220 
305 
125 
197,9 
212,5 
435 
215 
237,5 
345 
135 
1127 ,5 
402,5 
1300 
1230 
2082 ,5 
1265 


885 


REMARQUES. 


mr 1840, envi- 
rons, de Paris. 
Partie inférieure, 0,67 
de la longueur. 
Partie supérieure, épis 
battus compris, 0,33 
| de la longueur (r). 


Récolte 18,1, environs 


de Paris. 


Fanes de la récolte. 


Séchées à l'air. 


Séché à l’air. 
Sortant de la mer. 


Les racines desséchées 
à l’air. 


Graminées. 
Tiges et feuilles. 


Des graisses vertes par 
la sciure de peu- 
plier (2). 


partie supérieure est comme 93 est à 23. 


Suite du tableau des 


DÉSIGNATION 


SUBSTANCES. 


Tourteau d'épuration... 


Graines de! lupin blanc 


Marc deraisin........ Te 

Id. 17 SORA PE RASE 
P ulpe de betteraves... ....... 
HÉROS « TR 
Id. de pommes de terre... 


14. 


Suc de pommes deterre..... 


Eaux des féculeries... 


Id, 


Dépôts des eaux de féculeries. 


14. 


E aux de fumiers........ sie 


Sciure de bois d’acacia...... 
Mise e de Met 2 


Id. 


Sciure de bois de sapin. .... 


Id. 


Ia. 


FA UE chôno Er Sel: 
Excréments solides de vaches, 
Ürine de vaches.......... me 
Excréments mixtes de vaches. 
solides äe cheval. 


Urine de cheval.......... : 


Excréments mixtes de cheval. 
de DOTEB re = 


Ia. 
14. 
14. 


Colombire 


de moutons.... 
de chèvres...., 


Engrais flamand liquide... 


Id. 


Poudrette de Belloni. 
de Montfaucon... 
Coquilles d’huîtres,......... 
Goëmon dit bräle.......... 
Suie de houille....,,..,.,.. 

Idye "de bois. 


Ia. 


RE NO de 2e 
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analyses et valeurs comparées des Engrais. 


AZÔTE 


AZOTE LE JAMBE: 
obtenu : 1 
Tempé- a LS, 
en nb REMARQUES. 
cent- | -ature. stance | Sub- | Substance 
mètres son stance a l'état 
cubes. lesséch.| sèche. normal. 


| . De l’huile de poisson || 


0,54 | 30 | 135 par la sciure de peu- 
| plier. 

3,49 [223 8-0 5 \ Bouillies et séchées, 
| H {Toscane 

1,72 169 | 427,5 

1,83 1182 457,5 

1,14 | G4 285 Séchée à l'air. 

0,378) 64 85 Sortant de la presse. 

0,526! 100 131,9 | Pressée. 


{ Reposé quatre heures 
{ et décante. 


Le] 

SJ 
[ep] 
Co 
[Si] 
[ee] 

à 
(#e] 


» 8,28 | 0,070 424,6 |, 15,5 | Lavage à 4 voi. d’eau. 
» 8,28 | 0,062 424 6 15,5 | Lavage à 5 vol. d’eau. 
757 | 1,81 | 0,36 | 92 90 Egouttés en tas. 

» 1,81 | 1,538! 02 384,5 | Séchés à l’air. 


à es ii) a” = vage , pluies de j'an- 
0,768 | 1.54 | 0,50 | -s CESR ee ge, pluies d n 
7 294 17 J :47 
| née. 
2,5 | 13,0 [0,755 | 0,38 ne | 19 72,5 Rs 
F 23 | fn 5 
2,79 18,0 762 0,31 ‘É | : 77 Ja. 
: À -6- 22 | 0,16 | 11 4o 
2,00| 14,0 763 | 0,22 > S M 40 Ia. 
h 0,23 | 5 
3,0 | 10,5 [°:760 | 0,31 Fou . 37,5 Ia. 
9,0 | #0 |°:7 0,72 | 0,94 | 36 135 Id. 
4 PE re 
21,0 | 13,1 [o,741 | 2,30 | 0,32 \1r7 80 
F 2 = 4 £ 
39,0 | 16.0 10:736 | 3,80 | 0,44 |194 110 
Ê 2 | s 
» 2,59 | 0,41 |132 102,5 | Résultat calculé. 
== [a EN + 
0,799 | 2,21 0,99 |1:3 137,9 


es cheval buvaïit très- 


peu. 
0,74 (154 185 Son urinetrès-épaisse. 
0,63 172 155,5 
1,11 |153 277,9 
2,16 01 540 
8,30 1462 2079 De Bechelbronn. 


{ Analysé à l’état nor- 


9,19 | » 47,5 i mal. | 
0,22 | » 55 Ia. 

3,85 [225 | 962,5 | Séchée à Pas 

1,56 |137 390 

0,32 | 20 80 

0,38 | 20 95 

1,35 | 81 337,5 

1,15 | 67 287,5 


___ 
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Suite du tableau des analyses et valeurs comparées des engrais. 


DÉSIGNATION 
des 


SUBSTANCES. 


Vase de la rivière Morlaix... 
Trèz de la rade de Roscoff... 


POIDS 
de la 
matière 
sèche 
analysée 


rl 


0,065 
0,79! 


1,03815,598 


Morue salée encre cc 28 
Morue lavée, pressée 
Sang sec, soluble 
Id. liquide 
Id. RSR EEE o de 82,5 
Id. coagulé et pressé. ..... 73,45 
Id. sec, insoluble. ... 


Bourre de poils de bœufs 

Chiffons de laine. .......... 11,28 
Râpure de corne. ........... 9,0 
Hannetons 

Os fondus 


Id. gras à l’air 

Résidus de colle d’os 

Mares de colle 

Pain de creton 

j Noir animal des raflineries. .|45,7 
Id. animalisé 44,6 
Id" des tcamps ne TUE 4 


0,491 
8,422 
0,6765 
°,499 
0,318 

)» 

» 
0,316 

» 
0,64 
0,180 
0,267 
0,154 
0,607 
0,473 

» 

) 
4,860 
0,876 
0,223 
1,046 
2,742 


1,993 


AZOTE 


obtenu Tempé- 


en 
centi- 
mètres 


cubes. 


rature. 


Pres- 


sion, 


m. 
0,752 
0,767 
0,763 
0,795 


0,757 


0,7625 
0 ,7675 


0,563 
» 


» 


0,627 


» 
0,755 
0,750 
0,763 
0,752 


15,0 
15,2 
18,9 
17,2 
21 

16,7510,766 


18,5510,758 
18,50|0,754 
17,0 [0,757 
15,0 [0,767 
18,50/0,764 
18,50/0,764 


0,7625 


séchée. 


0,42 
0,14 
0,517 
0,71 
14,25 
10,862 
18,74 
15,503 


13,931 
7,98 

» 

» 
0,912 
5,625 

12,934 
2,04 
1,96 
2,958 


stance 
non 
desséch. 


0,40 

0,13 

0,512 
0,65 
13,04 

6,700 
16,86 

12,18 

2,945 
2,712 
&514 
14,875 
15,34 

13,78 

17,978 
14,36 

3,204 
7,016 
5,306 
6,215 
0,528 
3,734 
11,899 
1,06 

1 ,090 
L,242 


Sub- 
stance 
sèche. 


21 
7 

26,5 
36 
730 

557,0 


Substance 
à l'état 
normal. 


Sable de mer. 
Id. id. 


Séchée à l’air. 


. Eau et sel. 


Séchée à l'air. 

Tel qu'on l’expédie. 

Des abattoirs. 

Des chevaux épuisés. 
Sortant de la presse. 

Séché en grand. 


Séchés à l'air, 
Livrés par les fondeurs 
Conten. o,1o de graisse. 


Livrés par les fabrice. 
Tel qu’on l’expédie. 


Prép. depuis 11 mois. 
Récemment fabriqué. 


TABLEAU synoptique des équivalents de divers engrais. 


(:851::) 


ÉQUIVALENT| ÉQUIVALENT 


; CEE de la 
SUBSTANCES. £ NEA OBSERVATIONS. 
substance . 
sèche. 


l’état normal. 


LA 


Fumier de ferme........:......3.0 ,| 100 100 
Paille de pois. .....:... NES 1e 100 22,9 
TPE MINE See VOA 203 51,28 
Id. desarrasin......, 367,1 83,33 
Id. de lentilles... Fe MER 174 39,6 
TT Aer fronentse ro Le 650 166,66 
Ia. ide anse en ÉD UE 367 81,6 Ancienne, des environs de Paris. 
Id. id., partieinférieure. .| 453,4 97 ,5 Les 0,67 de la longueur. 
Id. id., partie supérieure..| 137,3 30,0 Les 0,33 de la longueur. 
ITR ACESCIpIC ana rbenses chere 975 235,2 
Id. D PS PSS DOTE 2 I 390 95 1841, environs de Paris. 
ts GENS DE 0e Es 54r ,66 142,85 
IT dorse RE. een FR Arte 750 173,9 
Balles de froment/:. 2.1... 0e 207,4 4 
Tiges sèches de topinambour....:... 453,48 108, 1 
Hanos déimadia nr nur ocre 295,45 70,1 
ORE LE R ER ee ne Ne etes er re 142,3 32,78 
Fanes de betteraves vertes. ......... 43,3 80 
Id. de pommes de terre. ...... & 84,78 72:72 
FTRMAETOATONMES ET ere Lise 66,3 47 
Feuilles de bruyère................ .| 102,6 2229 
EUCHSIOTAUUS. CENT. =. 13828 46,5 
Id. A bras ar M et 2 CR OA 123,4 42,1 
TH RS ACCDATIQUS eee esse nee 85 25,9 
Id. SAN TDR: Paire Fa Re » 74 Sortant de la mer. 
HLOUTANIONS rer cure 5 HEAR SE 39,7 8,8 
Racines de trèfle enfouies........... 110,16 24,8 
Fourteau-de Lin AR eee eee ete 32,9 7:69 
He de COAST SEEN er eee scbe 35,45 8,13 
Id.  d’arachis hypogea. ........ 21,19 4,62 
TN dE AA SATA ER RE 3 34,2 JEOWNE 
Id. d'épuration. . ............. 322,0 74,97 { De lhuile de poisson par ia sciure de 
peuplier. 
Id. RES SRE 49,7 11,3 { Des graisses vertes, par la sciure de 
peuplier. 
Graines de lupin blanc....... RER 44,8 IT ,4 
Marc de raisins. ......... DEC COUR 58,9 23,39 
Id DR Te A a eat tee 54,97 21,85 
Pulpedelbetterayes. ="... en 107 35 Séchée à l’air. 
Id. ARS LOS AS RO ET » 105,8 Sortant de la presse. 
Puïpe de pommes de terre.......... 100 76 
Suc de pommes de terre............ 23,30 106,38 
Eaux des féculeries.............. » 591,42 De lavages par 4 volumes d’eau. 
Id. HOT DORE ST var Eee » 645,16 .. dd. 5 volumes d’eau. 
Dépôt des eaux des féculeries....... 107 ,7 III, 1 Egouttés en tas. 
Id. Le rs cn EN A » 24,5 Séchés à l'air. 
AUS JO UMTS MM san deceres 126,6 67,7 
Sciure de bois d’acacia ........,.... 513,1 137,9 


” 


C.R., 18471, 2€ Semestre. 


(T. XIII, N°6) 
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TA BL EAU synoptique des équivalents de divers engrais. ( Suite.) 


ÉQUIVALENT | ÉQUIVALENT 


de la de la 
SUBSTANCES. + ; nes OBSERVATIONS. 
substance & 
sèche. * 


l’état normal. 


| Sciure de bois d’acacia............. .| 629,3 173,9 
Id. debois de sapin............. 886,3 250 
14. HS To DO Qt +... 629,3 173,9 
… Id’ de bois de chéne .--......2. 256 74 
Excréments solides de vache........ 84 125 
UÜrine de vache... ... se roetes 513 90,9 
Excréments mixtes de vache...... JO 75,2 97 ,5 
Id. solides de cheval........ 88,2 72,7 
Urine de cheval... "1. ne 15,3 
Excréments mixtes de cheval....... | 64,05 54 
Id. id. depores.........,| 57,86 63,4 
Id. id, demoutons....... 65,2 36 
Id. id. dechèvres........ 49,6 18,5 
AColomhine:scn er abuiese bia 21,6 4,8 
1] Engrais flamand liquide. ........... » 210,5 
Id. id, RÉ ET Lie 181,8 
Al Poudrette de Belloni.. .....,......, 44,3 10,3 
Goquillesid'huitres er re | 487,5 125 
Goémon, ditibrule Recruter. 487,5 105 ,26 
1 Suie de houille. .......,...... ..... |! 122 20,62 
HAN ASIDOIS ARE E CET EP CRE ERE 148,85 34,78 
Vase de la rivière Morlaix......,.,, 464,28 100 
Trèz de la rade de Roscoff..........,. 1392 ,85 307 ,69 
Merlin eaecrénir -cott 377,17 78,1 
Cendres de Picardie.=:..-....... 274,6 61,5 
Chair musculaire sèche......... sie 13,6 3,06 
AMOrne salée tr cet eh ee 17 ,95 5,97 
IT MMayéeretipresséer ere rer : 10,40 2,37 
I Sang sec (soluble). ..........,...4, 12,64 3,28 
IT ORITQUIde MERE EE Ce ne » 13,3 
Id, HA HO OCT AO ECO SETE à » 14,74 
Id. coagulé et pressé.......... 11,47 8,86 
Id. insoluble sec........, HOYIOE 11,47 2,69 
MPlumMes se 2e RARE ER LEE 11 2,60 
| Bourre de poils de bœufs. .,.,...,.,. 12 ,89 2,9 
HlIChifons delaine EURE Ron. 9,62 229 
I Räpure de corne, .................. 12,35 2,78 
M Hannetons.......,..... état o 14,14 197 
Osondussirs rer Mer Ce 25,72 5,70 
Idihumides.: ERP URe OS » 7,54 
Jreraeair) Eee RER » 6,43 
Résidus de colle d’os..,...... on | MON) 75,95 
| Marcsidecolle st, Renan 34,6 10,8 
Pain deterctons elite... nt + 15,07 3,36 
Noir animal des raffineries.......,., 95,5 37,7 
Id AanIMANSÉ EN EEE ee SNA 98 36,69 
TIMACSICAMPS EE RE CM Lei 65,9 28,2 
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RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport sur une nouvelle méthode d'analyse des eaux miné- 
rales sulfureuses, proposée par M. Durisqurer, professeur de chimie 
à l'École de Médecine de Lyon et à l'École Lamartinière. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze rapporteur.) 


« Le dosage exact du soufre que renferment les eaux minérales à l’état 
d'hydrogène sulfuré libre ou de sulfure métallique a toujours été consi- 
déré comme très-délicat et d’une exécution difficile. Les divers procédés 
analytiques qui ont été proposés avant celui dont nous allons rendre 
compte à l’Académie, sont fondés sur l’insolubilité de certains sulfures 
métalliques, et consistent en général à précipiter l’eau minérale par des 
sels de plomb, de cuivre ou d’argent. Lorsqu'on examine la composition 
si complexe des eaux minérales sulfureuses, on demeure aisément con- 
vaincu de l’inexactitude de ces méthodes. Elles ne sont pas seulement lon- 
gues, minutieuses et difficiles, mais encore elles sont trop imparfaites pour 
décéler la présence du soufre dans les eaux qui n’en renferment que de 
tres-faibles proportions. Ces inconvénients graves n’ont pas échappé aux 
chimistes qui se sont occupés spécialement de ces sortes de recherches. Il 
suffit d’ailleurs, pour se convaincre des difficultés dont nous parlons, de 
comparer entre elles les analyses qui ont été faites avec le plus de soin, 
telles que celles de MM. Anglada, Delongschamps, Henry fils et Fontan. 

» Le nouveau procédé de M. Dupasquier diffère essentiellement de tous 
ceux qui ont été proposés Jusqu'à ce Jour, et par le principe sur lequel il est 
fondé, et par le mode même d'exécution. L’iode, que ce chimiste substitue 
aux dissolutions métalliques, est un réactif extrêmement sensible pour dé- 
céler la moindre trace de principe sulfureux, et il offre en même temps 
une méthode analytique aussi exacte que simple et rapide pour déterminer 
la proportion de ce principe dans les eaux minérales. 

» L'iode, en effet, décompose avec facilité, et d'une manière complète, 
l'hydrogène sulfuré et les sulfures pour produire de l'acide hydriodique et 
un iodure métallique, tandis que le soufre, isolé de l'hydrogène ou du mé- 
tal auquel il se trouvait combiné, se sépare et se précipite. 

» Si donc il est possible de saisir bien nettement le terme où la décom- 
tion du principe sulfureux est complete, il suffira, pour obtenir un ré- 
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sultat exact, de connaître la quantité d’iode employée, puisqu'un équivalent 
de cet élément en déplace un de soufre. 

» On sait que ni l'acide hydriodique, niles iodures métalliques n’agissent 
sur l’amidon, tandis que l’iode à l’état de liberté, quelque minime d’ail- 
leurs que soit sa quantité, se reconnaît très-facilement au moyen de cette 
même substance, qu'il colore en bleu. | 

» D'après cela, si l'on met en contact une dissolution alcoolique d’iode 
avec une eau sulfureuse à laquelle on a préalablement ajouté une petite 
quantité d’amidon, tant que l’iode n’aura pas entièrement décomposé le 
principe sulfureux, il n’en restera aucune portion libre, et la couleur bleue 
n'apparaîtra pas, ou bien elle disparaîtra rapidement par l'agitation du li- 
quide ; mais elle se montrera subitement, au contraire, et persistera, aus- 
sitôt que la dernière trace du composé sulfureux aura disparu. 

» Ainsi, la trace la plus minime d’iode resté libre suffira pour dévelop- 
per sur-le-champ cette couleur bleue, qui est l'indice certain du point ou 
la décomposition est complète. 

» Tout le monde connait les services que M. Gay-Lussac a rendus aux arts 
chimiques en introduisant dans l’industrie l’usage de ces liqueurs normales, 
qui permettent le dosage rapide et exact d’un corps, sans laboratoire, sans 
appareils compliqués, et sans que lopérateur soit nécessairement initié 
aux expériences délicates de la chimie analytique. 

» Le procédé de M. Dupasquier est fondé sur les mêmes bases, et pré- 
sente le même caractère de simplicité. 


» Sa liqueur normale est une dissolution titrée d’iode dans Palcoot; son 


laboratoire tout entier consiste en une boîte en bois contenant deux ou 
trois vases en verre, une cloche et une burette gradués, quelques petits 
flacons d’iode, un peu d’amidon et d'alcool. Nous attachons de limportance 
à cette grande simplicité de la méthode analytique de M. Dupasquier, à 
l’exiguité des moyens qu'elle demande, parce que beaucoup d'analyses se- 
ront faites désormais aux sources mêmes, ce qui est préférable pour toutes 
les eaux minérales, et surtout pour celles qui sont de nature sulfureuse. 

» Le sulfhydromètre de M. Dupasquier permettra de rectifier, nous n’en 
doutons pas, bien des erreurs qui ont été commises dans le desage de l’é- 
lément sulfureux des eaux minérales; il indiquera avec certitude quelles 
sont les sources dans lesquelles ce principe reste constant, comme il per- 
mettra de suivre avec facilité les variations qu’elles pourront présenter. Il 
serait bien à désirer que M. Dupasquier continuât à s'occuper d’une ques- 
tion si intéressante à plusieurs égards, si importante pour la thérapeutique. 
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» Nous avons constaté la bonté de la nouvelle méthode dont la chimie 
est redevable à M. Dupasquier, et nous avons l'honneur de proposer à l’A- 
cadémie l'insertion du Mémoire de ce chimiste distingué dans le Recueil 
des Savants étrangers.» 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Rapport sur un Mémoire de M. le docteur Joserr, 
de Lamballe, contenant des recherches anatomiques sur la terminaison 
; . . . \ . . \ 
des nerfs de la matrice, avec des applications à la physiologie et à la pa- 
thologie de cet organe. 


(Commissaires, MM. Double, Roux, Duméril rapporteur.) 


« J'ai été chargé par l’Académie, avec MM. Double et Roux, de lui faire 
le Rapport que nous avons l’honneur de lui présenter sur le Mémoire dont 
nous venons d'indiquer le titre et qui offre un grand intérêt, sous le double 
point de vue de la science et de Part. 

» Ce Mémoire, accompagné de très-grands et beaux dessins coloriés . 
est principalement consacré à l'exposé des recherches anatomiques entre- 
prises par l’auteur pour reconnaître'et établir d’une manière positive, la 
véritable distribution et la terminaison des nerfs qui pénètrent et se répan- 
dent dans l'épaisseur de l'utérus chez la femme et même dans quelques- 
unes des espèces de mammiferes, avec les modifications que ces nerfs su- 
bissent suivant les âges, avant, pendant et après les révolutions naturelles 
des organes génitaux. | 

» Les pièces anatomiques conservées démontrent que ce travail cons- 
ciencieux a été fait avec beaucoup de soins, d'adresse et de persévérance ; 
car les dissections, très-bien préparées, qui ont été mises à la disposition 
de vos Commissaires, paraissent démontrer les faits consignés dans ce Mé- 
moire et par suite les conséquences que l’auteur a cru devoir en déduire. 
Cependant, dans les sciences physiques, il est toujours à craindre qu'un 
senl fait nouveau bien constaté ne vienne un jour infirmer une proposition 
négative, même lorsqu'elle établit comme celle-ci, par l’observation la plus 
habile et la mieux dirigée et sur un grand nombre de sujets. 

» Comme l'analyse de ce Mémoire a été faite par l’auteur et insérée dans 
le 1°" semestre du Compte rendu de cette année (t. XIT, p. 882), nous ne la 
reproduirons pas ici; nous dirons, en abrégé, que M. Jobert a relaté dans la 
première partie, l'historique des recherches faites sur le même sujet par 
les auteurs, depuis Galien jusqu’à M. Robert Lee, qui a publié un travail 
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spécial sur les nerfs de l'utérus dans la femme, à diverses époques du dé- 
véloppement de cet organe pendant la gestation et chez des individus 
d’un âge avancé ou très-jeune. Les écrits cités et analysés par l’auteur sont 
ceux de Willis, dont les descriptions ont été adoptées et reproduites par la 
plupart des anatomistes , lorsqu'ils ont eu à faire connaître la naissance et 
la distribution des nerfs ovariques, hypogastriques et sacrés; de Walter, 
qui a donné de si belles planches pour représenter les nerfs provenant du 
grand sympathique, ceux qui forment en particulier le plexus hypogastrique 
et dont les dessins sont d'accord avec les notions exactes qu’avaient données 
précédemment de Graaf et Haller. Vient ensuite l’exposé des recherches 
des deux Hunter, celles de Tiedemann, adoptées par madame Boivin et par 
Dugès dans leur grand ouvrage; enfin le travail spécial de Lobstein. Ces 
nerfs, comme on le sait, ont deux origines: la moelle vertébrale fournit 
les plexus hypogastrique et sacré ; tandis que les filets fournis par le grand 
sympathique ou trisplanchnique , sont dans la dépendance de la vie or- 
ganique. 

» M. Jobert s’est convaincu que ces nerfs s'entremêlent et se confondent 
en pénétrant dans le tissu intime ou dans le parenchyme de la matrice; 
mais en se livrant aux recherches les plus minutieuses de l’auatomie, 
même microscopique, jamais il n'a pu suivre les filets jusqu’au col de 
l'utérus. Toute la portion de cet organe qui fait saillie dans le vagin et 
qu’on nomme le museau, celle qui contribue à former les lèvres de l’orifice 
utérin , ne reçoit aucun filet nerveux : les filaments qui semblent s’y diriger, 
après avoir éprouvé une sorte d’intrication, produisent un nouveau plexus 
dont il se sépare deux ordres de fibrilles, sous le rapport de la direction 
qu’elles prennent. Beaucoup sont rétrogrades, elles se relèvent contre leur 
première direction pour se distribuer dans l'épaisseur des parois de la ma- 
trice, et les autres descendent et vont pénétrer dans le tissu même du 
tube qui constitue le vagin. 

» Ce résultat, obtenu par l'étude de la structure intime des organes gé- 
nitaux chez la femme, se trouve confirmé par l'anatomie comparée des 
parties correspondantes dans une guenon, une jument, une chienne, et 
chez les femelles du lapin, de la marmotte, de l’écureuil et du cochon 
d'Inde; car dans tous ces animaux, les filets nerveux destinés principale- 
ment aux parois du canal qui précède le véritable orifice de l'utérus, et 
qui proviennent du plexus hypogastrique, ne parviennent pas dans l’é- 
paisseur du bourrelet plus ou moins saillant qui termine le col ou l’orifice 
commun des cornes de la matrice chez ces animaux. 
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» C'est d’après ces investigations anatomiques que M. Jobert s’est rendu 
compte des faits que lui et la plupart des chirurgiens ont souvent observés. 
En effet, dansle plus grand nombre des cas pathologiques et chirurgicaux, 
lorsque les bords de l'orifice utéro-vaginal sont seuls attaqués ou lésés, 
jamais cette partie ne fournit l'indice de la sensibilité exaltée toutes les 
fois que le mal, ou la cause irritante, se porte uniquement sur cette portion 
de l’organe. Aussi peut-on appliquer le fer rougi au feu et les caustiques 
sur celte partie, sans occasionner une vive douleur. C’est ce qu’on a pu 
observer souvent dans le traitement chirurgical de certains cancers encé- 
phaloïdes, dans la section partielle des bords du museau de tanche altéré 
par quelques ulcérations peu profondes. 

» L'auteur de ce Mémoire, s'appuyant dans sa pratique sur les succès 
obtenus au moyen du cautère actuel par Marc-Aurèle Sévérino, par Puteaux 
et par les célèbres chirurgiens de notre temps, tels que Percy, Dupuytren 
et par notre confrère M. Larrey, rapporte, à la suite du Mémoire que 
nous faisons connaître , six observations dans lesquelles il a obtenu le plus 
grand succès de la cautérisation à l’aide d’un fer rouge incandescent porté 
sur les bords de lorifice utéro-vaginal, opérations qui n’ont déterminé 
localement qu’une douleur à peine accusée ou ressentie par la malade. 

» Dans la première de ces observations chirurgicales, il s’agit d’une mé- 
trorragie rebelle dépendante d’un ulcère fongueux; dans la seconde c’e- 
tait une hypertrophie avec ramollissement du col également accompagnée 
d'hémorragie ; la troisième était un ulcère compliqué de névralgie; dans 
la quatrième, il s’agit d’une récidive de cancer; enfin dans les deux dernières 
on trouve l’histoire et la guérison d’ulcères chroniques et fongueux. Dans 
tous ces cas, la cautérisation a été pratiquée par le fer rouge et elle à eu 
le plus heureux résultat. 

» M. Jobert conclut de son travail que l'observation anatomique, les faits 
de pathologie et les opérations chirurgicales semblent démontrer que le 
museau de tanche, ou le bourrelet de l’orifice utéro-vaginal, est à peu près 
privé de nerfs, puisqu'il est insensible à l’action des instruments tranchants, 
à la plupart des caustiques chimiques et même au cautère actuel, pourvu 
que, selon la méthode indiquée en particulier par notre honorable con-: 
frère M. Larrey, on fasse usage d’un spéculum d'ivoire, de corne ou de 
toute autre matière peu conductrice du calorique, afin de protéger les pa- 
rois très-sensibles du canal des règles. 

» Ce Mémoire, résultat de recherches habiles et persistantes, est surtout 
recommandable par les descriptions anatomiques et les belles planches qui 
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représentent les nerfs utérins chez la femme et dans quelques espèces de 
mammifères. Nous proposons à l’Académie d'adopter ce travail pour le 
faire insérer dans le Recueil des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


catRuRGIE. — Rapport sur les instruments proposés par M. Cu. Mavor, 
de Lausanne, pour donner des bains partiels aux membres. 


(Commissaires, MM. Roux, Duméril rapporteur.) 


Nous avons été chargés, M. Roux et moi, d'examiner des appareils 
destinés à appliquer des bains partiels et longtemps continués autour des 
diverses articulations des membres. 

» Une Note du père de l’auteur, M. Mayor, de Lausanne, qui a présenté 
ces instruments, en expliquait l'usage. Ce sont de grands tubes métalliques 
en forme de petits manchons, garnis sur leur circonférence d’une toile de 
caoutchouc, qui peut être maintenue serrée sur la portion du membre 
autour duquel on veut faire séjourner des liquides, afin d’y conserver une 
température constante un peu élevée, ou pour y produire du froid; des 
robinets sont disposés de manière à permettre l'entrée ou la sortie des 
liquides. 

» Ces appareils, comme le dit l’auteur, sont analogues à ceux proposés 
par M. le docteur Junod, pour y raréfier ou y condenser de l’air ou d’au- 
tres gaz. Nous les avons vu appliquer, et nous croyons qu'avec quelques 
perfectionnements faciles à obtenir, ces tubes pourront remplir avec avan- 
tage, dans quelques cas, les indications curatives auxquelles l’auteur les 
destine. » | 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRURGIE. — Recherches sur les maladies de la vessie ; par M. Crvraze. 
5° Mémoire : de l’hématurie. (Extrait par l’auteur. ) 


(Commission précédemment nommée. ) 


« L’hématurie, qui fait le sujet de ce cinquième Mémoire , est un phéno- 
mène morbide très-fréquent, et qui se manifeste à la suite de plusieurs 
affections de l'appareil génito-urinaire. Les opinions accréditées à son 
égard avaient besoin d’être révisées ; les faits nombreux que la pratique 
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m'a offerts m'ont mis en position de relever quelques erreurs, et de tracer 
une marche plus sûre à la thérapeutique. 

» Le fait le plus important, celui que je me suis surtout attaché à dé- 
montrer, c'est que, dans la grande majorité des cas, l’écoulement du sang 
est dù à la surdistension des parois de la vessie par l’urine accumulée. Ce 
phénomène pent être observé à chaque instant et même produit à volonté. 
En le mettant hors de doute, non-seulement j'ai renversé une multitude 
hypothèses gratuites par lesquelles on cherchait à expliquer l’hématurie ; 
mais encore j'ai été conduit à une méthode curative aussi simple que facile 
et certaine dans ses résultats. 

» Voici comment je suis parvenu, il y a quelques années, à le constater. 
Je faisais des injections forcées d’eau tiède dans une vessie pour combattre 
le racornissement des paroïs. Chaque fois que l’eau avait été poussée avec 
force et rapidité , elle ressortait teinte de sang , ce qui n'avait pas lieu quand 
J'employais moins de liquide et moins de force. Le phénomène ne pouvait 
évidemment être attribué qu’à la distension des parois vésicales , puisque le 
liquide injecté était de l’eau tiède pure. En rattachant cette expérience, 
que J'ai depuis répétée un grand nombre de fois, à ce qu'on observe dans 
une foule de rétentions d’urines prolongées, où le premier liquide qu’on 
retire est fort souvent teint de sang, il ne m'a plus été permis de conserver 
aueun doute. 

» D’autres hématuries se lient à la présence de la pierre, ou à quelques 
lésions des parois vésicales; mais dans celles-là même, j'ai constaté l’in- 
fluence de la surdistension de la vessie. qui agit concurremment avec les 
autres causes. 

» Quant à la méthode curative que je propose, elle consiste à écarter les 
obstacles qui empêchent la libre sortie de l'urine, et à ranimer la contrac- 


tilité engourdie de ia vessie. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Démonstration géométrique de l'identité de la li- 
miteextérieure de l'onde , que M. Cauchy vient de donner (Compte rendu, 
t. XIII, p. 197) avec celle que j'ai donnée précédemment dans un Mé- 


moire présenté le 5 juillet 1841; Note de M. P.- H. Brancuer. 
{ Commission précédemment nommée. ) 


« Malgré la différence apparente des énoncés, la limite est au fond la 
même. Pour le prouver, je m’appuierai sur les théorèmes insérés dans le 
Compte rendu, t. XII, p. 185 et 188. Je connaissais depuis longtemps ces 
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théorèmes, que M. Cauchy vient d'imprimer le premier. Je suis bien aise 
de trouver une occasion d’en faire usage. 

» Soit M un point de l’intersection de deux nappes de la surface caracté- 
ristique; soit M T la tangente menée en ce point à la courbe d'intersection, 
en général, à double courbure; soient MTP, MTP' les deux plans tangents 
respectivement aux deux nappes de la surface ; soit O le centre. Si l’on 
abaisse du point O les perpendiculaires OP, OP’ sur les deux plans tangents, 
et qu’on prolonge ces perpendiculaires jusqu’en des points Q, Q’, tels que 
les longueurs OQ, OQ soient réciproques aux longueurs OP, OP’; on aura 
deux points Q et Q’ de la surface des ondes. Soit mené par MT un plan 
M T P” intermédiaire entre les plans MTP, MT P'; si l’on abaisse sur ce 
plan la perpendiculaire O P’ et que l’on prenne OQ" réciproque à OP", on 
aura un point Q" de la limite singulière. La ligne OP” sera dans le plan 
POP, et le point Q"sera sur la ligne droite QQ'; donc la droite QQ' fera 
partie de la surface limite simguliere. 

» Remarquons d’abord que cette droite est tangente en Q et Q' à la sur- 
face des ondes; car, si l'on prenait un plan perpendiculaire au plan POP'et 
tangent en un point très-voisin du point M à l’une des régions intérieures 
de la nappe touchée par le plan MT P, on pourrait construire un point Q" 
très-voisin du point Q, et la ligne QQ"convergerait vers la ligne Q Q”, quand 
on ferait converger le point de contact vers le point M, et par suite, le 
point P” vers le point P. Il est aisé de s’en assurer. Donc la droite QQ” 
est dans le plan tangent en Q. Elle est de même dans le plan tangent en Q”. 

» D'une autre part, à cause de la réciprocité entre la surface caractéris- 
tique et la surface de l’onde, le plan tangent en Q est perpendiculaire au 
rayon vecteur O M, prolongé s'il est nécessaire. Il en est de même du plan 
tangent en Q'; donc ces deux plans coïncident (1). Donc le lieu des droites 
telles que QQ' est bien la surface développable enveloppe du plan tangent 
aux portions saillantes des nappes rentrantes de la surface des ondes. 

» Donc la limite donnée par M. Cauchy est un corollaire immédiat de 
celle que j'ai donnée dans mon dernier Mémoire. 

» Je ne m'arrêterai pas à la considération de quelques particularités qui 
ne sauraient infirmer la conclusion précédente. » 


rm EU UNS 
(1) On peut abréger : le plau tangent en Q et le plan tangent en Q, perpendiculaires à la 


même droite OM, doivent en outre la couper au même point, à cause de la réciprocité 
des surfaces; donc, etc. P.-H. B 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE A LA CHIMIE. — Recherches cristallographiques sur les 
acides tartrique et paratartrique , sur les tartrates et les paratrates ; 
par M. ne La Provosraye. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Thenard, Beudant, Dumas.) 


« Des trois formes de paratartrates que j'ai examinées, dit l’auteur en 
terminant son Mémoire, aucune n’est identique avec celle du tartrate cor- 
respondant, quoique la composition chimique soit la même. A vrai dire 
on ne doit établir la comparaison qu'entre le tartrate et le paratartrate 
d’ammoniaque, le tartrate et le paratartrate d’antimoine et de potasse, 
puisque la composition du tartrovinate et du paratartrovinate de potasse 
n’est pas la même. 

» D’après les analyses de M. Dumas, le tartrate d’ammoniaque ne con- 
tient pas d’eau de cristallisation, et je me suis assuré qu'il en est de même 
pour le paratartrate. 

» J'ai jugé superflu de répéter l'analyse du paratartrate d’antimoine et 
de potasse qui a été examiné par M. Berzélius. (Ann. de Phys. et de 
Chim., tome XLVI.) 

» Après ces remarques sur l’hétéromorphisme de substances qui ont 
exactement la même composition, on me permettra de faire quelques 
rapprochements qui ont besoin de confirmations ultérieures et que j'in- 
dique ici uniquement pour appeler l'attention sur ces différents points. 

» 1°. En comparant le bitartrate de potasse. C'FH#0O'°, KO, HO 
et le tartrovinate de potasse. .. ::.:.:.:.122,.: CH O0, KO, C'H°0; 
on est conduit à présumer que l’eau et l’éther ne sont pas isomorphes. 

» 2°. La forme différente de l'acide tartrique. C'H°O'°,H*:0,H°0 
et dnbitartrate depnotasse. "12 Lt GETH.OL KO SH2Q 
rend de même probable que la potasse et l’eau ne sont pas isomorphes. 

» On sait d’ailleurs que sous le point de vue chimique, l’eau se rap- 
proche de l’oxyde de cuivre , etc., mais nullement de la potasse. 

» Enfin, ce que les considérations chimiques ne disent pas d’une manière 
précise, l'éther (oxyde d’éthyle) ne paraît pas être isomorphe à J'ammo- 
niaque (oxyde d’'ammonium ). 


Tartrate neutre d’ammoniaque......, ...  C'SH$O®, AmO, AmO, 
Tartrovinate de potasse....,...,,,..,. ur OR HO KO. ;Ae0. 


» Je le repète, tout ceci a besoin de confirmations. 
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» J'aurais désiré, dit l'auteur, à la fin de son Mémoire, multiplier da- 
vantage le nombre des mesures pour les paratartrates. Je tâcherai de le 

» Je termine par une remarque d’un autre genre. Il s’agit d’une particula- 
rité que je ne puis guère , maintenant du moins, attribuer qu’au hasard : 

» 1°. L’émétique de potasse ou d’ammoniaque, 2° lémétique de soude, 
3° le paratartrate d’antimoine et de potasse, ont des formes entièrement 
différentes, mais ces formes appartiennent au même système: et de plus, 
en choisissant convenablement, je dirai même un peu arbitrairement, la 
notation des faces, on peut les rapporter à des axes qui sont entièrement 
identiques dans deux cas, et presque identiques dans le troisième. 

» On pourrait faire des observations analogues pour quelques autres tar- 
trates. » 


CHIRURGIE. — Mémoire sur un cas de division accidentelle de la région spon- 
gieuse de l'urètre, et sur la guérison de cette infirmite datant de dix-neuf 
ans,au moyen de l’urétroplastie pratiquée suivant une nouvelle méthode; 
par M. P. Ricon». 


{Renvoi à la Commission nommée pour une communication de M. Ségalas, 
également relative à l’urétroplastie.) 


Le Mémoire est accompagné de figures destinées, les unes à faire mieux 
comprendre le procédé opératoire, les autres à montrer l’état des parties 
avant et après l’opération. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — {Votice sur un procédé nouveau de dorure et d'argen- 
tage, sur tous les métaux employés dans le commerce; par M. nr Ruoz. 


(Renvoi à la Commission du concours concernant les arts insalubres.) 


M. Laurewr adresse un Mémoire sur un nouveau système de fabrica- 
tion pour les poudres de guerre et de chasse. 

L'auteur s’est attaché autant que possible à remplacer, dans cette fabri- 
cation, le travail manuel par le travail des machines, et il a imaginé à cet 
effet un appareil dont il donne la description et les dessins. IL s’est proposé 
par là de diminuer les frais, de prévenir une partie des dangers qui ac- 
compagnent ce genre de fabrication, et enfin de permettre une production 
plus rapide; dans ce dernier but, il a trouvé de l’avantage à faire exécuter 
dans un même local des opérations qui se pratiquent à l’ordinaire dans des 
bâtiments séparés. 


(Commissaires , MM. Coriolis, Piobert.) 
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M. Marver adresse un supplément à son Mémoire sur un nouveau SYs- 
tème de pavage. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Resenuoven présente un nouveau modele de roues à palettes mobiles 
pour les bateaux à vapeur. 


(Commissaires, MM. Gambey, Piobert, Séguier.) 


M. Ramserr prie l'Académie de vouloir bien se faire rendre compte des 
procédés qu’il emploie pour façonner au tour des pièces d’une très-grande 
dimension et d’un très-grand poids. 


(Commissaires, MM. Gambey, Séguier.) 


M. Penner avait adressé, en 1836, pour le concours concernant les arts 
insalubres, une Note sur un procédé nouveau pour la préparation du vert- 
de-gris. Cette pièce fut écartée par la Commission, ‘comme ne rem- 
plissant pas une des conditions exigées par le programme, la sanction par 
l'expérience du prix proposé; aujourd’hui M. Pernet demande à être de 
nouveau admis à concourir, et offre de produire la preuve que son pro- 
cédé a été employé avec succès. 


(Renvoi à la Cominission des arts insalubres.) 


CORRES PONDANCE. 


M. Frourens offre à l’Académie, au nom de M. Quesneville, deux épreuves 
d’une estampe encore inédite qui représente le portrait de Lavoisier. 


M. Araco a rendu un compte verbal : 


Du Rapport de M. Amy sur les travaux de l'observatoire de Greenwich; 


De l'excellent ouvrage de M. Bazxer (présenté par M. de Humboldt ). 
intitulé : Vivellement entre Swinemünde et Berlin ; 


Des observations météorologiques faites sous les auspices de M. Demi- 
norr, à {Viÿné- Taguilsk et à Vicimo-Outkinsk; observations qui conti- 
nuent à donner une température plus faible pour le revers occidental que 

Si ÿ ) 
pour le revers oriental de l'Oural. 
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asrronomie. — Sur l'influence des inclinaisons des orbites dans les per- 
turbations des planètes. Détermination d'une grande inégalité du moyen 
mouvement de Pallas; par M. Le Verrir. 


« Les petites planètes, découvertes au commencement de ce siecle, se 
sont refusées jusqu'ici à tout calcul précis. Leurs positions, données à 
l'avance dans les éphémérides, diffèrent presque toujours notablement de 
celles qui résultent ensuite de l’observation; et les travaux des astronomes, 
loin d’avoir aujourd’hui levé la difficulté, en ont à peine indiqué la cause, 

» Cette indétermination du problème est sans doute le premier obstacle 
qui s'oppose à sa solution. En jetant un coup d'œil sur l'histoire des plus 
importantes théories de la mécanique céleste, on reconnaît en effet que 
leur découverte a été préparée par la connaissance anticipée du résultat. 
Ainsi l’invariabilité des grands axes s'était fait remarquer dans des calculs 
numériques avant qu’on parvint à la démontrer théoriquement. Ainsi les 
variations apparentes des moyens mouvements de Jupiter et de Saturne, 
déduites des observations, ont conduit à la connaissance de la grande iné- 
galité qui affecte ces deux planètes. Enfin les éclipses observées par les 
Chaldéens et par les Arabes, comparées aux observations actuelles, ont fait 
découvrir à Halley l'accélération du moyen mouvement de la lune, avant 
que Laplace n’en indiquât la cause. 

» C’est en général, soit à la grandeur de l’excentricité des petites planètes, 
soit à la grandeur de l'inclinaison de leur orbite sur les orbites des pla- 
nètes perturbatrices, qu’on attribue la difficuité de leur théorie. Les cir- 
constances dans lesquelles elles se trouvent placées permettent-elles de dé- 
velopper leurs fonctions perturbatrices en séries convergentes? En séries 
assez convergentes pour que la construction des tables puisse s’en dé- 
duire? Le développement analytique des coefficients des lignes trigonomé- 
triques qui entrent dans ces séries peut assurément faire naître des doutes 
à cet égard. 

» Chacun de ces coefficients est ordonné suivant les puissances croissantes 
des excentricités des deux planètes considérées, et du sinus carré de la 
moitié de leur inclinaison relative ; et son expression est en général rapi- 
dement convergente pour les planètes dont les orbites ont une faible excen- 
tricité et une faible inclinaison sur l’écliptique. On remarque toutefois qu'à 
mesure que les puissances des excentricités et des inclinaisons vont en s’é- 
levant dans l'expression d’un même coefficient de la fonction perturbatrice , 
elles se trouvent multipliées par des rombres dont la valeur absolue va en 
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croissant rapidement pour plusieurs des premiers termes ; et si les indices 
des moyens mouvements sous les signes sinus et cosinus sont considérables 
le nombre de ces termes peut devenir fort grand. On ne pourrait alors s’en 
tenir à un petit nombre des premiers termes de la série, que si les excen- 
tricités et les inclinaisons étaient petites. Et si au contraire elles sont très- 
grandes, on ne voit même plus si les séries seront convergentes. 

» Il existe sans doute des cas où la difficulté serait réelle. Mais il y a 
aussi des circonstances dans lesquelles elle n’est qu’apparente; dans les- 
quelles elle tient à la forme incommode donnée au développement de cha- 
cun des coefficients. 

» Considérons pour exemple la planète Pallas, dont l’excentricité est égale 
à 0,242, et dont l'orbite est inclinée de 34° 15' sur l'orbite de Jupiter; et 
voyons si cette grande inclinaison doit s’opposer à la convergence de la sé- 
rie de sinus et de cosinus qui représentera la fonction perturbatrice prove- 
nant de l'action de Jupiter. En laissant de côté toute idée de développe- 
ment algébrique, on aperçoit que de brusques changements dans la valeur 
de la fonction perturbatrice pour de faibles variations dans les longitudes 
des planètes, forceraient de prolonger la série jusqu’à des multiples élevés 
des longitudes moyennes; qu’au contraire une fonction périodique qui ne 
varierait que très-lentement avec la longitude des planètes pourrait être 
représentée en général par un petit nombre de termes. En sorte que toute 
circonstance qui contribuera à rendre moins rapides les variations de la 
force perturbatrice pourra devenir favorable à la convergence de son dé- 
veloppement. Or la grande inclinaison de l’orbite de Pallas sur l’orbite de 
Jupiter est précisément une circonstance de cette espèce. 

» L’aphélie de Pallas se trouve à 54° de lintersection des orbites. Ad- 
mettons que lorsque la planète arrive dans cette position, Jupiter se trouve 
avoir la même longitude, ce qui offre la circonstance où la fonction pertur- 
batrice varie le plus rapidement. Pallas, depuis l'instant où elle se trouve 
dans son nœud jusqu’à l'instant où elle devient aphélie, se rapproche de Ju- 
piter beaucoup moins que si son orbite se trouvait tout entière dans le 
plan de Porbite de cette dernière planète. Et ainsi l’on est conduit à penser 
que l’inclinaison mutuelle des orbites peut être favorable au développement 
de lafonction perturbatrice; qu’elle peut, jusqu’àun certain point, compen- 
ser l'inconvénient de la grandeur de l’excentricité. 

» D’après ces considérations, il m'a semblé qu’il serait très-important de 
développer la fonction perturbatrice provenant de l’action de Jupiter sur 
Pallas, en poussant les calculs assez loin pour qu’ils puissent servir à déter- 
miner cette perturbation du moyen mouvement de Pallas qui dépend de: 
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18 fois le moyen mouvement de Jupiter, moins 7 fois celui de Pallas. La 
différence de ces deux angles n’est que de 1631 secondes sexagésimales, et 
la perturbation correspondante est du onzième ordre par rapport aux puis- 
sances des excentricités et des inclinaisons. Mais il ne paraît pas qu’une 
bonne classification doive s'appuyer sur les puissances des excentricités et 
des inclinaisons quand les valeurs de ces éléments sont considérables. Elle 
doit plutôt reposer sur la grandeur des multiplicateurs des longitudes 
moyennes sous les signes sinus et COSInus. 

» Soient L’ et {les longitudes moyennes n/# + e' et nt + « de Jupiter et 
de Pallas; et posons en général pour l'expression de la fonction pertur- 
batrice R : 


R—Z{i,à sin(i dl — il) + Zi, ci] cos(él" — il). 


Le développement algébrique complet des coefficients (5, i) et [i', 1] de- 
vient tout à fait impraticable pour de grandes valeurs de £’ et de t. 
» Donnons à l’expression de la fonction perturbatrice la seconde forme 


R— ZA ,siné' + ZA , cosil’, 


SL 


A ,etA , étant des fonctions de la longitude /. Il est tres-commode, 
D ) 


S9 
quand l'indice i’ est peu considérable , de déterminer les valeurs numériques 
de À ,et À 5 correspondantes à une valeur particulière de /, par un pro- 
3 ? 


cédé analogue à ceux que M. Cauchy a donnés pour le développement com- 
plet de la fonction perturbatrice. On arrive ensuite aisément, par inter- 
polation , aux valeurs de (i’,i) et de [i',i]. Mais lorsque l'indice à’ est 
considérable, cette marche devient encore beaucoup trop pénible pour 
être suivie avec avantage, et l’on se trouve réduit à traiter le problème 
eutier par interpolation. 

» Les calculs seffectuent simplement en prenant des valeurs de 
l= nt ++ équidistantes entre elles d’un arc qui ne soit pas un diviseur 
exact de la circonférence. Cette marche permet de pousser l’opération sue- 
cessivement jusqu’au point nécessaire à l’approximation qu'on veut at- 
teindre, sans qu’on ait besoin de connaître à l’avance le nombre des valeurs 
numériques de la fonction qu’il est nécessaire d'employer, et sans que les 
calculs s'en trouvent plus compliqués en aucun point. Le Mémoire dans 
lequel j'ai développé cette méthode d’interpolation va paraître inces- 
samment. 
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» J'ai reconnu ainsi que la fonction perturbatrice provenant de l’action 
de Jupiter sur Pallas se développe effectivement en une série conver- 
gente de sinus et de cosinus; qu’en général les coefficients vont en dimi- 
nuant à mesure que les indices augmentent, et qu’on peut les classer par 
ces indices plutôt que par leur ordre par rapport aux excentricités et aux 
inclinaisons. Ainsi les coefficients du sinus et du cosinus de l’arc (187/— 71) 
sont beaucoup plus grands que ceux du sinus et du cosinus des arcs 
(81 — 182), (181! — 191), (181! — 161), quoiqu’à parler algébrique- 
ment Îles premiers termes soient du onzième ordre par rapport aux 
excentricités et aux inclinaisons, tandis que les derniers sont d’un ordre 
peu élevé. 

» Je me crois donc fondé à conclure que la grande inclinaison de l'orbite 
de Pallas ne doit pas apporter à sa théorie autant de difficultés qu’on le 
pense généralement; qu’il est au contraire possible de déterminer ses per- 
turbations en séries de sinus et de cosinus, selon l’usage des astronomes; 
et, ce qui est fort important, qu’on ne trouvera aucune autre équation, 
dépendant d'indices élevés, que celles à longue période que la petitesse de 
leur argument rend sensible. Il n’existe qu’une seule perturbation de cette 
espèce dans lemoyen mouvement de Pallas : celle qui dépend de l'argument 
18n— jn, Mais elle est très-grande, ainsi que je l’avais prévu ( Comptes 
rendus des séances de l'Académie des Sciences , t. XI, p. 701 ); et il me 
reste à en présenter l'expression. 

» Soit 


1 1 
R = £ 


Ve —=a Fo = EG —2 


suivant la notation reçue. J’omets le second terme de la fonction pertur- 
batrice dont la convergence est fort grande, et qui n’a aucune influence 
sur les termes d'indice un peu élevé. En nous bornant aux termes dont 


dépend la perturbation cherchée, nous aurons 


R = — 0,000 002 613 sin(18n't —snt+18e —e) 
—. 0,000 000 389 cos(18 7" £ == 7 nt + 18€ — 7e). 


» Soit a le demi grand axe de Pallas; m’ la masse de Jupiter. Met N 
étant les coefficients du sinus et du cosinus dans l’expression précédente 
de R. il en résulte dans le moyen mouvement de Palias la perturbation 
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C.R., 191, 2 Semestre. (T. XI, NC 6) 
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suivante : 
21 am 
ee FR — 8e! — 
dp Er ar) M cos (18n't—gnt+ 1 a 
21 am 


+ y N sin (18 nt — qgnt+18e —1e). 


sin 17 ( se — qn 
» Je supposerai le moyen mouvement de Jupiter en une année julienne 

égal à 109 256" sexagésimales, et je ferai m' = —. Enfin je prendrai avec 

M. Hansen : 

at==*2792 001, 


n —= 280 qUr 


» Avec ces données nous pourrons calculer la valeur de do, et en la ré- 
duisant à un seul cosinus, nous trouverons, en secondes sexagésimales : 


de — 895" cos (181! — 71 + 82736"); 


l’origine des longitudes étant pour Jupiter à son périhélie. Nous la repor- 
terons au point ordinaire en remplaçant l' par ['— 208° 56/24", et ainsi 
nous aurons enfin : 


db — 895" cos (1631"6 + 186! — 7e — 200° 28/48"). 


» Cette perturbation ne le cède en importance qu’à la grande inégalité 
de Jupiter et de Saturne. Tant qu’elle ne sera pas introduite dans la théo- 
rie de Pallas, il sera impossible de former des tables de cette planète pour 
une longue période de temps. On devait d’autant plus désirer d'en con- 
naître l'expression théorique qu’il devra s’écouler bien des années avant 
que l’observation puisse déterminer sa grandeur. 

» Les changements qu'on apporterait au moyen mouvement de Pallas 
en produiraient de notables dans la valeur du coefficient de sa grande 
inégalité, En admettant qu’on augmente le moyen mouvement admis d’un 
nombre & de secondes sexagésimales, il faudra prendre pour expression 
de ce coefficient 


Cr x 895". 


On trouverait par exemple qu’un accroissement de 17” dans le moyen mou- 
vement de Pallas porterait le coefficient de sa grande inégalité à 1040" 
sexagésimales. » 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÎVote sur une nouvelle méthode pour trouver le 
plus grand commun diviseur des nombres entiers, ou des polynomes 
algébriques, et sur l'application de cette méthode aux congruences du 
premier degré; par M. 3. Biwer. 


« Le système d'opérations régulières qui m'a conduit au théorème sur 
les nombres premiers, que j'ai eu l'honneur de communiquer, il y a 
quinze Jours, à l’Académie, fournit des relations remarquables concernant 
la résolution des congruences du premier degré. 11 conduit aussi à une mé- 
thode pour trouver le plus grand diviseur. de deux nombres entiers; elle 
procède d’une manière différente de la méthode ingénieuse qu'Euclide 
nous a transmise. En appelant l'attention des analystes sur ce procédé , 
ce ne peut être dans l'intention de conseiller l'abandon de la méthode 
d'Euclide, qui est probablement moins laborieuse pour lPArithmétique 
que celle que nous allons indiquer ; mais celle-ci a sur l’ancienne méthode 
l'avantage d'offrir des relations analytiques moins compliquées, pour 
exprimer la dépendance qui existe entre le grand diviseur de deux nom- 
Pres, ou de deux polynomes, avec les quotients qui ont été formés dans 
les divisions successives, ainsi qu'avec les deux nombres donnés, ou les 
deux polynomes proposés. Ces relations peuvent recevoir des applications 
utiles dans la théorie des équations et ailleurs. On sait que la méthode du 
plus grand diviseur est la base des opérations les plus importantes de 
cette partie de l’Algèbre. Je me réserve de développer plusieurs consé- 
quences analytiques des nouvelles relations que je signale en ce moment, 
à moins que je n’en sois dispensé par quelque analyste habile. Je vais ex- 
poser ici le nouveau procédé dont je viens de faire mention, pour les nom- 
bres entiers; on verra sans peine qu'il s'applique aux polynomes algébri- 
ques et entiers. | 

» Soient À et a deux entiers quelconques, et À > a: 


on divisera À par a; soit p le quotient et — a, le résidu; 
on divisera À par 4; soit p,le quotient et — a, le résidu ; 


on divisera À par a,; soit p,le quotient et — a; le résidu : 


on continuera ces divisions successives jusqu'à ce que l’on parvienne à 
une division qui s'effectue sans reste; elle sera représentée par l'équation 
A = d,pr, le nombre des divisions étant 2 + 1. Pour la régularité des 
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formules, on a affecté extérieurement les résidus —&,, —4,,..., — 4, 
de la forme négative; mais ils seront positifs ou négatifs à volonté, selon 
que l’on aura effectué les divisions à la manière ordinaire de l’Arithmé- 
tique, ou que les divisions auront été faites avec un quotient plus fort 
d’une unité que le quotient de l’Arithmétique usuelle : les nombres p,, 
P:5--- auront respectivement les mêmes signes que &, 4,,-.. Cela posé, 
on établira facilement cette relation, pour un résidu a;, d’un rang quel- 


conque , 


RTS PR 1H pin + Pix pins + etc. |. 
(1) AP PPac ee Pi re di À + Pi-1Pi-a- + Pa Pi 2 


ainsi pour le dernier résidu &, on aura 


I + Pa_: + Pr: Pn-2 En etc. 


UP P1Pa° TE Pu—i— 1 Pan ns À + Pr Pn=2 Pn=3::: P: Pi 


que je représenterai par 
aP=a,;+ AP; 


elle prouve que le grand diviseur de A et de a est nécessairement facteur 


a 


, ° . 
de a,, nombre que l’on peut rendre moindre que RUE l’on exécute les 


divisions successives de manière à former des résidus moindres que la 
moitié des diviseurs respectifs. 

» a, Sera le plus grand diviseur s’il divise exactement a, car il est diviseur 
de À, puisque À = 4,p,. Si a, n'est pas diviseur de a, on agira sur les 
nombres a et a, comme on a fait sur À et a: ainsi l’on divisera & par a, ; 
4 sera le quotient et — b, le reste; en désignant par 


dis VERRE Pres 


ne A 0 nn —D,, 


n'—1? n 


les quotients et les résidus qui servent tour à tour de diviseurs au même 
dividende & ; on aura pareillement cette relation 


(2) a, Q —=0b,+aQ,, 


où 
Q = 941 a: “et Jr 1? 
et 


Q, += VELES : “Qu Fo G3° SRE An CH Qu on 1 ni 


Si le résidu b, divise a,, ce qui a lieu très-souvent, b, sera le plus grand 
diviseur de a et de A : dans tous les cas on aura 


br = a(PQ—Q;)—AP,Q et br <r. 


Quand b, ne divisera pas exactement @,, on traitera a, avec b,, commeon 
a fait pour À avec a; on dénotera les quotients successifs par 


’ Fr, T9 Fayss.ess nr; 
et les résidus par 
"CT Gant +. Cris — Ch’; 


on aura ainsi 


(3) byR = Co + anRi, 


x 
ou 


R=rrr Tr 


R, TE COLE AOL OS CRE ae ra + ro + LE, 


et 
\ 
a 
Cn" a on+n/+nl® 


Les résidus a, , bx', Ca", ete., formant une série très-rapidement décrois- 
sante d’un terme à l’autre, quand les nombres des divisions #, n', n,.. 
sont seulement de quelques unités, on parviendra promptement au ré- 
sidu, qui divisera exactement le moindre résidu du système précédent de 
divisions {(b» par rapport à @,, ou c»' par rapport à by, ou etc.), et par 
conséquent au plus grand diviseur de À et a. Si ces nombres sont pre- 
miers entre eux, on arrivera nécessairement à trouver 


OUEN, EE 
ou (gs pi 0 
ou Cr rh 1; ec 
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Je veux dire que si &, est un entier > 1, on devra trouver ou bn 
ou cr = 1, etc. Dans le cas de a, — Æ 1, on aura cette relation 


AP — AP ECS 
si a, est un entier > 1 et que br = Eu, on aura 


a(PQ — Q.) — APQ = 1, 


et ainsi de suite. 
» L'application de ces résultats à la résolution de l'équation 


ax — Ay = 1 


se présente d'elle-même. 

» Quand il s'agira de la recherche du grand diviseur de deux poly- 
nomes entiers À et a, ordonnés par rapport aux puissances d’une même 
lettre x, on procédera sur ces polynomes d’une manière analogue :x ayant 
le plus haut exposant dans A, on divisera ce polynome par a; on nommera 
q le quotient, et l’on pourra aussi dénoter par — a, le résidu à la manière 
de M. Sturm ; on divisera ensuite le même polynome À par le premier ré- 
sidu &,; g, sera le quotient, et le nouveau résidu sera — a,. Les mêmes 
opérations seront continuées sur À avec les résidus successifs a,, &;, etc. 
jusqu’à ce que lon parvienne ou à une division exacte par un polynome 
résidu contenant x, où à un résidu dont la variable x aura disparu, et 
qui en sera complétement indépendant : ce sera donc une combinaison des 
lettres et des nombres que pouvaient renfermer les coefficients des polyno- 
. mes A et a; et ce résidu indiquera que les polynomes proposés n’ont pas de 
facteur commun fonction de x. Si au contraire on est arrivé à un résidu à,, 
fonction de x, qui divise exactement À, on devra s'assurer s’il divise a : il se- 
rait alors le plus grand diviseur, fonction de x, de A et de a. Lorsque la di- 
vision ne se fera pas exactement, on devra diviser derechef a par le résidu 
b, de la précédente division, et continuer la marche tracée ci-dessus, pour 
la recherche du grand diviseur des nombres entiers. Dans toutes ces Opéra- 
tions il sera très-utile de préparer les polynomes par la multiplication de 
facteurs qui ne soient pas fonction de x, afin que tous les termes des 
quotients se présentent sans diviseurs : à cet égard la nouvelle méthode 
ne dispense d'aucun des travaux exigés par l’ancienne. Son caractère, ainsi 
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qu'il a déjà été dit, est de fournir des relations d’une plus simple expres- 
sion , entre les résidus successifs, et les polynomes A et a dont ils dérivent. 
C'est principalement le point de vue sous lequel on doit apprécier ce pro- 
cédé; car la composition des quotients P» Pa Pas. Sera ordinairement plus 
complexe et de degrés plus élevés que les quotients exigés par la méthode 
connue. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les étoiles filantes.— Lettre de M, Lrrrrow fils à 
M. Arago. 


« Permettez - moi de vous communiquer une idée, suggérée par la 
lecture des Comptes rendus (t. XIT, p. 986). M. Éd. Biot y dit, entre autres 
choses, qu’on avait observé une grande quantité d'étoiles filantes dans 
les années 820-841 et toujours entre le 20 et le 25 juillet julien, ou entre 
le 24 et le 29 juillet grégorien, et que, dans l’année 1451, le 27 juillet 
julien ou le 5 août grégorien est remarquable par les mêmes phénomenes. 

» En combinant les apparitions des années 820-8/41 avec celles de l’année 
1451, on obtient le temps de la révolution synodique de ces corps à peu 
près de 365 jours 6 heures 12 minutes ; par la combinaison des apparitions 
de l’année 1451 avec celles de l’année 1836, où le point de cuimination du 
phénomène , observé par nous avec une grande précision, fut le 10 août vers 
3" le matin, on obtient le temps de cette révolution des 36516" 8%, ce qui 
me paraît en ce cas une coïncidence assez exacte, Comptant le temps de la 
révolution en arrière pour l’année 1838 ,on parvient à trouver le temps de 
l'apparition principale de ces corps, le 10 août vers 9 heures du soir, et 
en effet on observa à Vienne, ce soir, malgré le ciel couvert et la lune, dec" 
jusqu’à 10", soixante-dix de ces apparitions, et cinquante de 10° à 11°; 
tandis que les soirs avant et après le 10 août offrirent des apparitions beau- 
coup plus faibles. Pour la vérification de cette hypothèse, je mets ici les 
temps des apparitions prochaines, comme ils se déduisent de la révolution 
ci-dessus mentionnée. Le phénomène aura son plus grand éclat : 


En 1841, le 10 août, à 3416" du soir, au jour du dernier quartier; 
1842, le 10 août, à g.24 du soir, quatre jours après la nouvelle lune; 
1843, le 11 août, à 3.32 du matin, un jour après la pleine lune. 


» La lune n’empéchant pas tout à fait la visibilité du phénomène de 
cette année, et moins encore celle de l’année prochaine, on pourra con- 
naître en peu de temps la vérité ou la fausseté de cette hypothèse. » 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — JVote sur la théorie de la précession des équi- 
noxes, et sur le mouvement des nœuds de l'équateur lunaire; par 


M. J. Vienne. 


« Dans une Note sur la théorie de la précession des équinoxes, insérée dans 
les Comptes rendus(t. X1T, p.644), M. Ch. Delaunay a signalé l’inexactitude 
de deux formules dont M. Poisson s’est servi dans son Mémoire sur ie mou- 
vement de la Terre autour de son centre de gravité (Mémoires de l'Institut, 
t. VII, p. 246). Ces formules ont pour objet de remplacer l’inclinaison de 
Vorbite lunaire sur l’écliptique fixe correspondante à une époque donnée, 
par l’inclinaison moyenne de cette orbite sur l'écliptique mobile. 

» L'auteur de la Note manifeste d’une manière incontestable l'erreur dont 
elles sont affectées, puis il leur substitue une autre formule , qui se déduit 
de la considération d’un triangle sphérique en négligeant le carré de l’in- 
clinaison des deux écliptiques. Partant de cette nouvelle formule, M. De- 
launay a repris les calculs de transformation, et il a été conduit à des va- 
leurs qui diffèrent de celles trouvées par M. Poisson pour les coefficients 
du carré du temps. 

» Cependant il m’a semblé qu’à l'aide d’une légère modification, on pou- 
vait conserver et le raisonnement de M. Poisson et la même forme d’équa- 
tions : il suffit, en effet, d'y changer une lettre pour faire évanouir l’er- 
reur qui avait échappé à ce grand géomètre; et comme ce changement 
n’affecte que les inégalités périodiques, il en résulte que les formules don- 
nées par M. Poisson pour la position moyenne de l’équateur relative à l’é- 
cliptique fixe et à l’écliptique vraie, c'est-à-dire les valeurs des angles 4, 
AL, 8", L', peuvent subsister sans aucune modification. Cette différence de 
résultats peut être attribuée à ce que la formule employée par M. Delaunay 
laisse subsister dans le calcul la longitude du nœud ascendant de l’orbe lu- 
naire sur l’écliptique fixe, tandis qu’au contraire nous la remplaçons par 
la longitude du nœud ascendant de Porbe lunaire sur l'écliptique vraie, et 
cette dernière nous paraît devoir être ici employée de préférence (*). 

» Reprenons, en le développant, le raisonnement de M. Poisson , et dé- 
signons avec lui, par à l’inclinaison de l'orbite lunaire sur l’écliptique fixe. 


(*) C’est cette même longitude qu’emploie Ldplace, lorsqu'il traite la même question 
dans le tome IT de la Mécanique céleste, p. 816 : elle est désignée dans ses calculs par 
(—f'i— 6"), et comptée à partir de l’équinoxe mobile du printemps. 
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!' la longitude de son nœud sur la même écliptique, c l'inclinaison de l’or- 
bite sur l’écliptique mobile, À l’inclinaison de l'écliptique mobile sur l’é- 
cliptique fixe, Z la longitude de son nœud ascendant sur ce même plan; 
enfin soit /” la longitude du nœud ascendant de l’orbe lunaire sur l’éclip- 
tique mobile, toutes ces longitudes étant comptées à partir d’une même 
ligne fixe quelconque, par exemple l’équinoxe du printemps de l’époque 
où lécliptique mobile coïncidait avec le plan fixe. Il s’agit d'établir une re- 
lation qui permette de passer des quantités à’, l', aux quantités c et /". A 
cet effet, concevons dans le plan de l’orbe lunaire un point m dont la dis- 
tance à la Terre soit l'unité. Soit z la distance de ce point à léchiptique 
fixe, 3° sa distance à l’écliptique mobile, enfin z" la partie de la première 
distance interceptée entre les deux écliptiques; on a rigoureusement 


z' = (z — 2") cos À; 


et puisqu'on néglige le carré de À, 
(a) mers" 


Cela posé, représentons par x la longitude du point » sur l’écliptique 
fixe; comme on est convenu de négliger les quantités du troisième ordre 
par rapport à A’ et c, on aura 


z = À'sin(x — ['), 2"= A sin(x — l); 


enfin z’ sera égal au produit de c multiplié par le sinus de l’angle que fait 
le rayon mené de la Terre au point m, avec la trace du plan de l’orbe lu- 
naire sur l’écliptique mobile, et il est visible que cet angle peut être rem- 
placé par sa projection sur l’écliptique fixe, c’est-à-dire par æ — [" au 
degré d’approximation où nous nous arrétons. On posera donc 


zu csm(r4=tll); 
alors la formule (a) donne 
A'sin(xæ —l') = csin(x— [") + Asin(x — 1), 
quel que soit x, et en y faisant successivement x = 0°, x = go°, on à 
) ASIE Se G,Sin) l" + À sin /, 
X'cosl! = ccosl! + À cos L. 
C. R. 1841, ame Semestre, (T, XII, N°6.) 47 
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À l'aide de ces formules, on éliminera aisément de la fonction représentée 
par V (p. 245 du Mémoire déjà cité) les angles A’ et L’. Il suffit pour cela 
de développer les cosinus de l'angle + /! et de son double, que cette 
fonction renferme, de manière à y mettre en évidence les facteurs x” sin l” 
et À! cos L' et leurs carrés; il ne reste plus alors à faire qu’une simple sub- 
stitution. Quant au carré À*, on voit, en ajoutant les carrés des deux mem- 
bres des équations (b), qu’il sera remplacé par c*, si l’on négligé, avec 
M. Poisson, la quantité très-petite Ac. 

» Ainsi les valeurs de d@ et d4 que donne M. Poisson continueront à 
subsister sous la méme forme; seulement la longitude l’relative à l’écliptique 
fixe devra y être remplacée partout par la longitude [” relative à l’éclip- 
tique mobile; mais ce changement n’influera que sur les termes périodi- 
ques de la précession et de la nutation, c’est-à-dire sur les valeurs des quan- 
tités désignées dans le Mémoire par ®, Ÿ, et non sur les valeurs des angles 
8, 4,8’, Ad’, qui déterminent la position moyenne de l'équateur relative- 
ment à l’une et l’autre écliptique. 

» Je terminerai cette Note en montrant comment le raisonnement qui 
nous à fourni les formules (b) peut servir à établir deux équations de 
même forme, que Laplace a données sans démonstration dans la Méca- 
nique céleste (tome IT, p. 365). Il s’agit de la recherche des lois qui règlent 
le mouvement de l’équateur lunaire sur Pécliptique vraie ou mobile, [6 dé- 
signe l’inclinaison de l'équateur lunaire sur lécliptique fixe, et @ la distance 
angulaire du premier axe principal au nœud descendant de cet équateur 
sur la même écliptique. ] 

» L'intégration de deux équations différentielles du deuxième ordre 
fait connaître les valeurs des variables 4 sin @, f cos @; dans ces valeurs exis- 
tent des termes qui dépendent du déplacement séculaire de l’écliptique, 
savoir : 


Dans l'expression de 8 sin @, les termes —Zcsin(mt—gt—6) 
et dans l’expression de 8 cos ® —E c cos( mt — gt —6); 


la caractéristique Z désigne une somme de termes semblables ; c et 6 sont 
des constantes dont les valeurs se déduisent des observations ; g est une 
constante éxtrémément petite qui est racine d’une équation d’un degré 
marqué par le nombre des planètes perturbatrices; m est la vitesse du 
moyen mouvement de révolution de la Lune. 

» Cela posé, pour connaître la position de l'équateur lunaire relative- 
ment à l'écliptique mobile, il s’agit de passer des variables 8 sin ®, 9 cos®, 
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aux variables 4, sin®,, 8, cos ®,, dans lesquelles 4, et o, désignent les quan- 
tités analogues à 8 et à @, mais rapportées à l'écliptique mobile. 

» Prenons sur le premier axe principal de l'équateur lunaire un point 
m dont la distance au centre de la Lune soit l'unité. Soient J,.7! ses dis- 
tances à l’écliptique fixe et à l’écliptique mobile, ou plutôt à des plans pa- 
ralleles à ces derniers menés par le centre de la Lune. En négligeant le 
carré de l'angle des deux écliptiques, on a vu plus haut que la partie de la 
distance y” comprise entre les deux écliptiques était égale à l'excès de y’ 
sur y (*). Ainsi, en désignant cette partie par y", on aura 


This 


Actuellement les propriétés des triangles sphériques rectangles donnent 
rigoureusement 
! 


y = sinôsing, y' = sinb,sin®,, 
et dans l’ordre d’approximation que nous avons adopté 


MU Sino y Ha sin. 


Enfin y" est égal au produit de À par le sinus de la distance angulaire 
du point où la perpendiculaire y’ rencontre l’écliptique fixe, au nœud 
ascendant de l’écliptique mobile. Or cet angle est sensiblement égal à la 
longitude de la Terre vue de la Lune, et comptée à partir du même nœud, 
puisque le premier axe principal est toujours dirigé vers la Terre. Ainsi 


nous pouvons écrire 
[) À ue Le : LE AE 
Den 072E Lg 


11 résulte de ces valeurs de y, y’, y", que l’on a 
8,sin, — 6sing + A sin(mt — l), 


ou bien, en développant les inégalités séculaires renfermées dans le second 


(*) y’ doit être regardé come plus grand que y, attendu que dans les calculs faits 
pour obtenir les expressions de 6sing, 6cosg, on a supposé implicitement le plan de 
l'écliptique mobile plus rapproché du plan de l'orbite lunaire que le plan de l’écliptique 
fixe. Or onsait que si par le centre de la lune on imagine trois plans : l’équateur lunaire, 
l’écliptique et l'orbite lunaire, ces trois plans se coupent suivant la même droite, l’é- 
cliptique étant comprise dans l’angle aigu formé par les deux autres. 


47. 
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membre, d’après les formules données dans la Mécanique céleste (tome, 
page 310), 
bsin®, — sing + Xcsin(mé — gt — 6). 
En prenant un point dans le plan de l'équateur lunaire dont la distance 
angulaire à l'axe principal soit égale à un angle droit, on démontrera, par 
des considérations semblables, que 


b,cose®, — fcos® + Zccos(mt — gt — 6); 


ce sont les deux formules de Laplace. : 

» Lorsqu'on remplacera dans ces formules 8 cos et 8 sin ® par leurs va- 
leurs qu’a fournies l'intégration, on voit que les termes Zc sin (mt—gt—6) 
et Zc cos(mt—gt—6) disparaitront des expressions de 0, sin @, et 8, cos®,; 
on est ainsi conduit à cette proposition remarquable de la Mécanique cé- 
leste : le mouvement des points équinoxiaux de la Lune et l’inclinaison de 
son équateur sur l’écliptique vraie sont indépendants des mouvements sé- 
culaires de cette écliptique. » 


M. Sramsias JuLien adresse, de la part de M. le procureur-général de 
la Congrégation de Saint-Lazare, un échantillon d’une substance minérale 
désignée sous le nom de farine fossile dans quelques ouvrages sur la 
Chine, et qui dans ce pays, en effet, mais seulement en temps.de disette, 
entre dans le régime alimentaire des pauvres de certaines provinces. 

Une lettre écrite, en date du 6 juin 1839, par M. Laribe, missionnaire 
en Chine, donne à ce sujet les détails suivants: 

« La terre dont M. Mathieu Ly vous avait parlé dans une de ses lettres 
précédentes ne s'emploie comme aliment que dans les années de grande 
disette; alors on la vend depuis deux jusqu’à quatre sapèques la livre. 
L’échantillon que je vous envoie provient d’un lieu situé sur les limites 
de deux villes du premier ordre, Lin-kiang-fou et Fou-tcheou-fou, qui 
ont été longtemps en procès LOUE la possession de la mine. 

» Un de nos chrétiens qui, à l'époque de la dernière famine, s’est nourri 
de cette terre, avec cinq autres personnes dont se composait sa famille, 
m'a dit que, lorsqu'on veut s’en servir, on la broie en poudre très-fine ; 
on méle 3 parties de cette poudre avec 2 parties de farine de riz, ou 
mieux de farine de froment, pour en faire de petits gâteaux, qu'on assai- 
sonne d’un peu de sel ou de sucre. 

» On n’a recours à ce moyen que dans les plus grandes disettes, et ce temps 
passé, personne absolument ne songe à faire servir cette terre comme. 
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aliment. Ceux qui en font usage de cette manière éprouvent d’ailleurs des 
pesanteurs d'estomac et de la constipation; mais ils peuvent vivre deux 
mois avec ces gâteaux mélangés, tandis que, sans cette ressource, leurs 
provisions ne leur ann que pour vivre un mois. Les personnes qui 
ont fait usage de la farine fossile sans y mêler une farine végétale n'ont pu 
échapper à la mort. 

» J'ajouterai que cette terre ne se trouve que dans des endroits incultes, 
et qu'elle paraît tout à fait contraire à la végétation. » 

» Comme certaines substances minérales qui ont été employées dans le 
nord de l’Europe aux mêmes usages que la farine fossile des Chinois, ont 
été reconnues récemment comme formées en grande partie de carapaces 
siliceuses d’infusoires, il était intéressant de s'assurer si le minéral de 
Kiang-li n’offrait pas une composition analogue. A cet effet M. Perrier, sur 
la demande de M. Arago, a examiné au microscope une portion de la 
substance envoyée de Chine. Mais, quoiqu'il observât avec des grossisse- 
ments qui lui permettaient de voir très-nettement les dépouilles siliceuses 
d'infusoires signalées par M. Ehrenberg dans certains tripolis, et par 
M. Turpin dans des plaques de silex, il n’a pu reconnaître dans le minéral 
de Kiang-li aucune trace d'organisation. 

« Ainsi, dit ce physicien dans une lettre où il annonce à M. Arago les résul- 
tats de ses recherches sur ce sujet, en supposant que la farine minérale des 
Chinois possède quelque propriété nutritive, rien n'indique qu’elle la doive 
aux résidus organiques des animaux. Il est même très-difficile de comprendre 
comment l’organisation nécessaire aux substances nutritives aurait pu se 
conserver au milieu des réactions nombreuses auxquelles les débris des in- 
fusoires ont été soumis pendant une longue suite de siècles. Aussi ne re- 
trouve-t-on, dans les silex, que les enveloppes siliceuses des Vavicules, des 
Bacillaires, des Gaillonelles, des Gomphonèmes, etc., et non des substances 
organiques (1). Je pense que la préférence que les estomacs affamés donnent 
à certaines substances minérales vient plutôt de leur innocuité que de 
leur propriété nutritive; elles distendent les ‘parois de l'organe sans en 
léser le tissu, et s'opposent ainsi aux premiers effets de l’inanition. » 


ee 


(1) M. Trail a communiqué à la Société royale d’Édimbourg l'analyse d’une farine 
minérale, placée sous un lit de mousse, el dans laquelle M. Laing a trouvé les squelettes 
siliceux de M. Ébrenberg, et 23 pour 100 d’une matière d’origine organique, destruc- 
Lible par la chaleur blanche. La position superficielle de cette substances me paraît la sé- 
parer de celle qu’on trouve dans les roches en décomposition. (Note de M. Pcliier.) 
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MM. Homsron et Jacquinor présentent la description de plusieurs oi- 
seaux nouveaux ou peu connus, qu'ils se sont procurés dans le cours de 
l'expédition des corvettes /’4strolabe et la Zélée. Nous donnerons ici seu- 
lement le nom de ces oiseaux avec l’indication des lieux dans lesquels ils 
ont été trouvés. 


1. Faucon austral ( Falco australis), Habit. Otago (sud de Tavaï Pounamou) et 
les îles Auckland. 
2, Gobe-Mouche de Roug ( Muscicapa Rugensis). — Habit. le groupe de Roug, 
( anciennement Hogoleu ). 
5. Crinon analogue (Criniger affinis). — Habit. Warou ( Ceram ). 
4. Philédon subcornu (Werops subcorniculatus). — Habit. Warou (Ceram). 
8. Philédon de Samoa ( Merops Samoensis ).— Habit. Samoa. ( Archip. du mème 
nom |}. 
6. Bengali phaëton (Fringilla phaeton). — Habit. la baie Raffles. (Nord de la Nou- 
velle-Hollande.) 
7. Martin-Pêcheur double œil à ventre roux ( 4. diophtalmo-rufoventris). Habit. 
Vavoa (archip. de Tonga.) 
8. Colombe des Viti (Columba luteo-virens). — Archip. du même nom. 
9. Colombe kurukuru de Vincendon. (Colomba kurukuru vulnerata.) — Nouvelle- 
Guinée. 
40. C. kurukuru du Bouzet (Columba kurukuru superba.) — Iles Viti. 
41. C. kurukuru de Nuhiva. (Columba kurukuru nuhivensis.) — Archip. de Nuhiva. 
12. Perruche flammèchée (Psittacus scintillatus). — Variété. La femelle de cette es- 
pèce n’était pas connue jusqu’à présent. 
13. Perruche-loriflamméchée à collier carmin (Psittacus scintillatus lorquominiatus). 
— Variété nouvelle. 
44. Psittacule double œil (Psittacula diophtalma). — Nouvelle-Guinée. 
45. Perroquet hétérogène de Geoffroy (Psittacus Geoffrori heteroclitus). Mâle et fe- 
melle. — De Timor et d’Ysabel (îles Salomon.) 
16. Sphénisque antipode (Spheniscus antipodes). — Iles Auckland. 
17. Sphénisque d’Adélie (Spheniscus Adeliæ). 


PAYSIOLOGIE. — Sur l’action des poisons ; par M. Bracke. — (Communiqué 
par M. Pelouze.) 


« Il existe parmi les médecins, relativement au mode suivant lequel les 
poisons produisent leurs effets, deux opinions différentes : selon l’une, il 
suffit qu'un poison soit appliqué aux extrémités des nerfs pour produire une 
action violente sur le cerveau ; selon l’autre (et je crois que c’est l'opinion 
de la plupart des physiologistes français), aucun symptôme de l’action 


( 36€ ) 


d'un poison ne se montre avant qu'il soit appliqué an cerveau ou aux 
centres nerveux. 

» Dans un Mémoire lu à la Société royale de Londres, en août 1839, 
j'ai tâché de démontrer que cette dernière opinion était la seule qui s'ac- 
cordàät avec les faits. Comme à cette époque mes expériences n’avaient 
été faites que sur des chiens, je ne pouvais pas donner à l'appui de mes 
conclusions les preuves les plus concluantes qu’elles admettent. Il est évi- 
dent que si un poison n’agit que quand il est appliqué aux centres ner- 
veux , le temps qui s'écoule entre l'application d’un poison et l'apparence 
des premiers symptômes de son action doit être toujours en rapport avec 
la rapidité de la circulation dans les différentes espèces d'animaux. 

» J'ai maintenant l'honneur d'annoncer à l'Académie que des expériences 
faites sur le cheval, le chien, le poulet et le lapin me permettent de dé- 
montrer la vérité de ce corollaire de l’opinion que j'ai déjà soutenue. 

» J'ai commencé par déterminer la rapidité de la circulation dans ces 
différents animaux, car c'était une donnée qui manquait tout à fait à la 
science, et sans laquelle il était impossible d'approfondir la question de 
laction des poisons. En injectant dans les veines ia solution d’une sub- 
stance douée de la propriété de paralyser le cœur, je suis arrivé à déter- 
miner le temps qu’il faut au sang pour faire le trajet de la veine jugu- 
aire jusqn’aux terminaisons capillaires des artères coronaires; car l’in- 
strument de M. Poiseuille nous permet de déterminer de la manière la 
plus rigoureuse l'instant où le cœur cesse de battre. Par ce moyen (et 
aussi par d’autres), j'ai trouvé quil faut à une substance, pour passer 
entre ces deux points du système vasculaire, dans le cheval 16 secondes, 
dans le chien (terme moyen) 10 secondes, dans le lapin 4 secondes, et 
dans le poulet G secondes. Le temps nécessaire pour que le poison le plus 
rapide {la strychnine), introduit dans la veine jugulaire, produisit les 
premiers symptômes de son action, était pour le cheval 16 secondes, pour 
le chien 11 secondes, pour le poulet 6 secondes et demie, et pour le lapin 
4 secondes et demie. En comparant ces derniers chiffres avec ceux qui nous 
donnent la rapidité de la circulation, on verra un accord intime entre les 


deux phénomènes. » 


M. RocnerrA adresse un opuscule qu'il vient de publier sous le titre de 
consultation médico-légale sur un cas présumé d’empoisonnement par l'u- 


cide arsenieux. 
« J'ai pensé, dit M. Rognetta dans la lettre qui accompagne cet envoi, 
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que l’Académie apprendrait avec plaisir que le Rapport de la Commission 
sur l’arsenic, ainsi que le travail de MM. Danger et Flandin qui l’a motivé, 
portent déjà leurs fruits : leur première application pratique ayant sauvé la 
vie à un innocent, et l'honneur à une respectable famille. » 


M. Courvier-Gravier adresse de nouvelles observations sur la direction 


des étoiles filantes, considérées comme moyen de prévoir les changements 
de temps. 


M. Muerçues adresse des remarques sur le siége de la liqueur dont le 
ver à soie, prêt à subir sa dernière métamorphose, se sert pour humecter 
la partie du cocon à travers laquelle il doit sortir. 


M. P. Roserra prie l’Académie de hâter le travail de la Commission 
chargée de faire un rapport sur une Note qu’il a adressée il y a quelques 


mois, et qui a pour titre : Machine hydraulique destinée principalement aux 
trrigations. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets présentés, 
l'un par M. Lamane, 


l’autre par M. Decrozanr. 


La séance est levée à 5 heures. 
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chie et la Moldavie ; sous la direction de M. Deminorr; 7° livraison, in-fol. 

Annales maritimes et coloniales; n° 7, juillet, in-8° 

Annales de la Société royale d'Horticulture de Paris; juillet, in-8°, 

Bulletin de l’Académie royule de Médecine ; 31 juillet 184r. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° 70. 

Intoxication arsénicale. — Consultation médico-légale sur un cas présumé 
. d'empoisonnement par l'acide arsénieux; par M. ROGNETTA; in-8°. 

De quelques modifications apportées aux procédés du Daguerréotype; par 
M. DE BRÉBISSON; Falaise, 1841, in-8°. 

Rapport fait à la Société de Médecine de Bordeaux sur lArsenic normal; 
par M. MAGonTY; Bordeaux, in-8°. 

Esquisse organographique et physiologique sur la classe des Champignons ; 
par M. MONTAGNE; in-8°. | | 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; août 1841, 
in-8°. 

Journal des Haras, des Chasses, des Courses de chevaux; août 1841, in-8. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales; août 1841, in-8°. 

Revue zoologique; juillet 1841, in-8°. 

Revue scientifique et industrielle; juillet 1841, in-8°. 

L'ami des Sourds-Muets; mai et juin 1841, in-8°. 

Lettre adressée à l'Institut de France sur la quérison du Bégayement au moyen 
d'une nouvelle opération chirurgicale ; par M. DIeFFENBACH; Berlin, 1841, 
in-8°. 

Censura commentationum Societatis Regiæ Danicæ scientiarum à 1840 ad 
præmium reportandum oblatarum, et novæ questiones, quas in annum 1842 
Societas cum præmii promisso proponit; + feuille, in-8°. 

Proceedings... Procès-Verbaux des séances de la Société royale de Londres, 

10 décembre 1840 au 10 juin 1841; n° 46—48, in-8°. 
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The Annals... Annales d'Électricité, de Mise et de Chimie; jan- 
vier 1840, mai, juin et Juillet 1841, in-8°. 

Bericht uber... Analyse des Mémoires lus à l’Académie des Sciences de 
Berlin et destinés à la publication; mai 1841; in-8°. 

Det Kongelige... Mémoire de la Société royale des Sciences de Danemarck ; 
tome 8, Copenhague, 1841, in-4°, avec 33 planches. 

Oversight... Coup d'œil sur les Travaux des membres dela S ociété royale 
des Sciences de Danemarck, pendant l’année 1840; par M. le professeur H.-C. 
OERSTED ; in-/°. 

Tratado... Traité complet de Mécanique destiné à l'enseignement dans l4- 
cadémie spéciale d'ingénieurs militaires ; par don FERNAND GARCIA SAN 
PEeDro; Madrid, 1840, petit in-/°. 

Principios... Principes de Géométrie analytique élémentaire destinés pour 
la mére école; par le même; Madrid, 1841, petit in-4°. 

Introduccion... Introduction à l'étude de l’Architecture hydraulique pour 
l'usage de la méme école; par don CELESTIN DEL PIELAGO ; Madrid, 1841, 
petit in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n° 32. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 93 et 94. 

L'Expérience, journal de Médecine ; n° 214. 

L'Examinateur médical; n° 7. 

Les Animaux domestiques considérés sous le rapport de leur conservation, de 
leur amélioration et de la guérison de leurs maladies ; par M. DESAIVE; pros- 
pectus, in-8”°. 


